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Création d’une Société Historique 
du Pays d'Albret

On sait que le programme de notre Société prévoit un effort 
en faveur de la création dans les pays voisins et, si possible, 
dans toute la France de groupements et d'organes semblables 
'u x  nôtres. Nous voudrions que partout où II existe, partout 
où il se créera un Syndical d 'initiative, il se fonde également 
une Société historique avec son bulletin de propagande et que 
ces d eu x  Associations travaillent d ’un commun accord au ja- 
fonnement et à  la coordination historico-tourlstiques sur les 
bases que nous avons essayé d’établir.

Répondant au désir de l'une de nos collègues les plus fer* 
ventes en matière d’historisme, M ’ veuve Mercier-Cbabrat, 
de Bordeaux, nous avons décidé de commencer notre effort de 
prosélytisme par le Pays d'Albret.

I.e Pays d'Albret, non seulement est l'un des pays mitoyens 
du Pays de Bucb. mais il a d'étroits rapports historiques avec 
fui. Les Capitaux de la  famille de Grailly et les sires d'Albret, 
d'abord en compétition, voire même en procès les uns avec 
les autres Ils allèrent jusqu'à se disputer le titre de captai

finirent par contracter d'étroites alliances et devinrent ainsi 
la souche des rois de Navarre et des rois de France avec 
Henri IV .

Voilà ou nous nous trompons fort — d'excellents motifs 
de solidarité entre les deux pays et une raison majeure pour 
le premier de commencer sa tentative de prosélytisme par le 
second.

Notre président et directeur. M . de Ricaudy, s'est donc ren* 
du à Nérac, l’ancienne capitale du Pays d’Albret, afin d ’y 
provoquer, si possible, un mouvement d’opinion, tout au moins 
d'y recueillir quelques bonnes volontés de début, en vue de 
la réussite de notre projet.
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Par l'Intermédiaire du journal de la ville, la « Revue Né- 
racalte » , que dirige si intelligemment M . Couderc. II a adressé 
un vibrant appel aux habitants (Numéro du 26 juin 1932). 
Il y (ait ressortir quel achalandage résulte de la propagande 
historique pour des villes aussi favorisées que Nérac par le 
nombre et l'importance de leurs souvenirs et de leur vestiges 
du passé.

Remarquant que nul de ces monuments n'est commémoré 
ni même signalisé par aucun écriteau à Nérac, II propose d'y 
commencer le jalonnement historico-touristique par des inscrip­
tions sur le Palais Royal et sur l'H ôtel de Sully, le célèbre 
ministre du roi galant.

Les choses en sont là : la graine est semée. Nous attendons 
les adhésions dans l'espoir qu'elle germera.

L E  C O M IT E  D E  R E D A C T IO N .

KOTEE m m m i  histobico-toubistioue
Pose d'an Ecriteau Commémoratif 

de l'ancien Canal des Landes à LA lll'ME

Notre Société Historique et Archéologique d’Arcachon et 
du Pays de Buch a inauguré, le dimanche 12 juin, sur h  
route Bordeaux-Arcachon, à  La Hume, commune de Gujan- 
Mestras, l 'écriteau commémoratif et signalétique de l'ancien 
Canal des Landes. Nous continuons ainsi le jalonnement his­
torico-touristique que nous nous proposons de généraliser en 
ajoutant pour nos adeptes les enseignements de l'H istoire aux 
charmes de la promenade.

Ce sera, nous l'espérons, pour le grand proüt du tourisme 
et de l'historisme combinés en vue de l ’éducation nationale 
et de la prospérité commerciale des lieux repérés et jalonnés 
par des inscriptions du même genre dans le Pays de Buch et 
partout ailleurs.

M algré un temps affreux, un nombre respectable de coura­
geux citoyens assistaient, en effet, à la cérémonie. Tous les



personnages officiels qui y avaient été conviés étaient présents 
ou représentés : M. D ign ac, député-maire de L a T e s te , par 
son premier adjoint; M. G rassian, accom pagné de M M . Mou- 
lieis e t Rincazeaux, conseillers municipaux e t anciens ad joints; 
M. Larodé, maire de G ujan-M estras, commune su r laquelle 
se trouve l*écriteau, par M. D uluc, égalem ent premier ad joint; 
M . Gounouilhou, maire d 'Arcachon et conseiller général; par 
M . Dem azel, conseiller municipal; le  Syndicat d 'in itia tiv e  
d ’Arcachon, par son vice-président M . D ufourcq, accom pa­
gné de M M . (Jzubek et Auschitzky, membres du Conseil de 
ce Syndicat, le  premier aussi conseiller municipal d 'A rcachon. 
M. Larodé s'était excusé en raison de son état de santé. 
M. Gounouilhou en raison de son séjour à Paris, M . V alleau , 
président du S .  I. d ’A rcachon, pour des raisons de fam ille. 
S ’étaient également excusés en raison de leur grand âge, 
M. le  c o m te  d e  Sarrau , l'ém inent archéologue, et M . Saint- 

Jo u rs, le  vaillant auteur du «« Littoral G ascon »», qui avaient 
profité de la circonstance pour envoyer de savantes communi* 
cations destinées à notre •« Revue H istorique du P ay s de 
Buch »».

Notre Société elle-m êm e était représente par M M . de R i- 
caudy, président: F leu ry- vice-président, conseiller municipal 
d’Arcachon. accompagné de M . S ig a las , ancien ad joint au 
maire de la même v ille ; D cbayle. secrétaire, e t par ceu x  de 
nos membres qui n'avaient pas redouté la pluie.

L 'écriteau , que l'on  avait recouvert d 'un drapeau tricolore, 
est p la n té  derrière  u n e  magnifique haie de fusains h droite du 
portail d ’entrée d e  la belle propriété de M . F a re t , le grand 
industriel bien connu, qu 'il convient de rem ercier vivement 
d ’avoir consenti à en accepter la servitude. L a propriété de 
M Faret (D om aine du C an al) s 'é tend  sur près de quatre kilo­
mètres et englobe trois des éclu ses de l ’ancienne voie d 'eau . 
Celle-ci se termine derrière une gracieuse et pimpante maison 
d'habitation, à  quarante-quatre m ètres environ de la  route 
Bordeaux-La T este .

A |5 h. 30 . M. de Ricaudy invite les assistants h  se  grou­
per autour de l'inscription et prononce sous la  pluie une a llo ­
cution que nous reproduisons aux documents annexes.

L 'écriteau fut alors découvert et l'inscription apparut.



-  5

T ou » les assistants acceptèrent volontiers l'invitation de se 
rendre ensuite sous la véranda d 'où Ton domine le point ter­
minus du canal et où M. F aret voulut bien leur offrir l'hospi 
talité contre les  intempéries C ’éiait bien là , face à cette belle 
nappe d 'eau , aujourd’hui calm e, déserte et qui fut jad is, —  
comme lieu d'embarquem ent et de débarquement de tant de 
m archandises, —  sillonnée de gabarres et remplie d'anima­
tion, c 'é ta it bien là  le lieu propice à  l'évocation des souvenirs 
historiques dont nous allions être entretenus.

U ne petite réunion, présidée par M . D uluc. représentant 
le M aire de la v ille , y  (ut tenue avec, au bureau, les  person­
nages officiels susnommés. M. D uluc donna successivement 
la  parole à  M . M ouliets. D em azel. Auschitzky (en  littérature 
G uy de P ierrefeux) et de Ricaudy.

D ans une de ces im provisations dont il a  le  secret, M . M ou­
lie ts  félicita  la  S o cié té  H istorique et son président de la  nou­
velle étape réalisée à ce  jo u r dans l'ord re de son programme 
de jalonnem ent e t de coordination historico-touristiques. Il 
félicita  égalem ent M . F a re t d ’avoir débarrassé le canal en cet 
endroit de toutes les  plantes parasites qui l ’encombraient et 
de lui avoir donné cet aspect lacustre qui charm e la  vue. I l  fit 
ressortir le  contraste entre l'asp ect actuel et l'aspect ancien 
de cette  région où nul ne 6e douterait que l 'o n  tenta jadis des 
cu ltu res chinoises et que s 'y  entassèrent des pieds de vignr 
dont o n  ne récolta jam ais une g ra p p e  de raisin. I l  déplora 
l'aberration  du m alheureux N ezer. qu i, —  vendant le  domaine 
où il avait échoué dans sa tentative agricole. —  y interdit la 
seu le cu ltu re donnant des résultats économiques et avanta­
geux : ce lle  du pin.

L e s  allocutions ou discours des autres orateurs sont repro­
duits aux documents annexes.

M . M ouliets et tous les  auditeurs remercièrent vivement 
N1. de Ricaudy de son précieux tra v a il .' puis on se rendit au 
pavillon du Syndicat d ’ initiative de L a  H um e, où M. Les 
trad e, président, reçut avec sa lionne grâce habituelle les invi­
tés de la  S o cié té  H istorique et les personnages officiels, aux­
quels Tut offert dans ce pavillon un délicieux champagne d ’hon­
neur.

C ette  petite fête devait se terminer par une visite des bords 
si pittoresques du canal. E lle  ne put avoir lieu par suite de
( I l  V f*|* 15 »
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la  p lu ie qui n 'a v a it  p as cessé  et so u s laq u elle  se dispersèrent 
le s  assistants, tous ra v is  de cette petite m anifestation histo­
riée- touristique.

N ous espérons que la  v is ite  dont il  s ’ag it au ra lieu dans une 
autre occasion.

•  •

D O C U M E N T S  A N N E X E S

A llocution  de M . de R icau d y, président de la  S o c ié té  h is­
torique et archéologique d 'A rcach on  et du P a y s  d e  B u c h . d e ­
vant l 'écriteau com m ém oratif du C anal d es L an d e s :

« M esd am es, M essieu rs,

« J e  com m ence par vo u s rem ercier d ’ a vo ir  bien vou lu  répon­
dre à  notre convocation . 11  est lo u ab le  au  point de v u e  in te llec­
tuel d 'ê tre  ven u s v o u s g ro u p er au tou r d ’ une p an carte , n ’ ayant 
q u 'u n  in térêt purem ent rétrosp ectif, en  v o u s ab strayan t pour 
ce la  d e  tant de préoccupations im m édiates e t  m atérielles.

«• T o u t le  monde n ’est p as à  m êm e de com prendre le  p la isir  
de faire m achine en arrière  dans la  su ite d es tem ps afin d e  se 
représenter des choses q u i vécurent et qui n ’ ex isten t p lu s.

«• Puisque vous êtes  d e  ce u x  qui ressen tent le  charm e de ces 
rém iniscences, j e  va is  donc e ssa y e r  d ’o rg an ise r  p ou r v o u s  une 
petite prom enade d an s le  passé.

« O h ! rassu rez-vou s, ici e l le  ne sera  p as lo n g u e  ! C e  sera  la  
prom enade pour, le s  petits m archeurs. L e s  g ra n d s  m archeurs 
n 'auront q u ’ à  nous su ivre  ju sq u e  chez M . F a re t . D e  là , nous 
partirons pour une p lu s lon gue excu rsion  d an s le  p a y s  d e s  sou ­
ven irs.

•• V oici donc en raccou rci, p o u r le  m om ent, l ’ h isto ire  du C a-
*1 des L an d e s q u e  je  vo u s raco n terai a v e c  d e  p lu s am ples 

d éta ils  si vo u s vou lez bien v e n ir  m 'en ten d re là -b as .tout à 
l ’ heure.

« A  une époque où le s  m oyen s de transport étaient ra re s , coû ­
teux et p én ib les, il ava it  sem b lé  à  un certain  B o ye r-F o n frè d c  
(u'un can al assu ran t par eau  les  transports en tre  M im izan et
• B assin  d 'A rc a c h o n , par l ’ in term édiaire d e s  é tan g s d ’ A u-
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ic ilh a n , de P a ie n lîs  et d e  C a z a u x , rendrait d ’ im m enses ser­
v ice s  à  toute une contrée qui n 'a va it  aucun m oyen d ’écouler 
se s  produits et dont ce can al con tribuerait, en ou tre , pu issam ­
m ent à  dessécher le s  m arécages en am éliorant l'é ta t  san i­
ta ire . I l  en  obtint la  concession  en 18 3 4 . D è s  lo r s , une Société  
an on ym e, la  C o m p agn ie d 'E x p lo ita t io n  et de C olonisation 
d es L a n d e s  d e  B o rd eau x , acheta le s  terrains n écessaires et 
c reu sa  le  can a l, m ais seu lem ent entre l 'é ta n g  de P aren tis et 
la  route que vo ic i. E l l e  n 'eut jam ais  le s  m oyens d 'ach ever 
son œ u v re . P a r  a ille u rs , d eu x  au tre s spécu lateu rs s'étaient 
fait au to riser à  creu ser d eu x  au tres can aux en prolongem ent 
d u  prem ier, l 'u n  en tre  le  B a ss in  d 'A rc a c h o n  e t  la  banlieue de 
B o rd e a u x , l 'a u tre  entre l'é ta n g  d 'A u re ilh a n  et c e lle  de 

. B a yo n n e : 11 s 'a g is sa it  de re lie r ainsi la  G aron n e à  l ’A d ou r. 
C e s  e n trep rise s  n 'é ta ien t ja m a is  p assées d es opérations su r le 
p ap ier à  c e lle s  su r  le  terrain .

« L e  seu l tronçon exécu té  du C a n a l d e s  L an d e s fut donc celui 
que nous com m ém orons. L e s  tra v au x , p lu sieu rs fo is  interrom ­
p u s e t  rep ris , coûtèrent 1 m illion  70 0 .0 0 0  fran cs. U s furent 
très lo n g s . A p rè s  bien d es v ic iss itu d es, le  can al fonctionna 
t?n t bien q u e  m al en tre  son term inus en p le in e  terre  et un 
em barcad ère de G a s te s , s u r  l 'é ta n g  d e  P aren tis  e t  de B isca- 
ro sse , en tre  18 4 4  et 18 6 5 .

« I l  ava it partie lic e  a v e c  un e au tre  S o c ié té , en  participation 
c e lle - là , la  C o m p agn ie  A g r ic o le  d ’ A rca ch o n , q u i, d ep u is 18 4 1 .  
lu i em p ru n tait, non lo in  d e  son  point d ’ o rig in e , l 'e a u  n éces­
sa ire  à  se s  irriga tio n s p ou r un essa i de m ise en cu ltu re  et avec 
un nom m é B e ssa s -L a n c g ie , q u i ava it o b ten u , en  18 3 8 . la  co n ­
cession  d ’u n e p rise  d 'e a u  su r  le  m êm e can al pour fournir la 
force  m otrice à  d e s  usines.

« T o u te s  c e s  en trep rise s, qui ava ien t é té  so lid aires au  début, 
fin irent p a r tom ber d an s l ’an tagon ism e et dans la  chicane 
E l le s  se  m in èren t non seu lem ent en  p ro d ig a lités , m ais en pro­
cès et d evin ren t a in si p réca ires  au  bout d e  fort peu d e  tem ps 
L e s  chc.m ins de fe r le u r  donnèrent le  cou p  de g râ c e . D è s  1S 4 4 . 
la  C o m p agn ie  ag r ico le  liq u id a it. D ix  a n s  p lu s ta rd , c ’était le 
tour d e  la  C o m p agn ie  d es L a n d e s  pour son  entreprise  de ca n a­
lisatio n  qui a v a it  é té  finalem ent d éclarée  déchue en 18 9 2.

« L e s  d om aines resp ectifs  d e s  d eu x  A sso cia tio n s furent ven 
d u s, c e u x  d e  la  prem ière p a r lo ts nom breu x à  partir de 18 4 7 ,

N ota :  |.» h u . n ali<**a lr) lk » » \ W u - \rcarh*»*



—  8

ce u x  de la  secon de, p ar  une étran ge aberration ou une incom ­
préhensib le prém éditation , en  un seul lot. en  1904.

L e s  lo ts d e  la  C o m p agn ie A g r ic o le , m is en  ad judication  par 
le s  so in s du liqu id ateur ne se  vendirent p as trop m al. L e  canal 
e t  se s  fran c s  b o rd s, m is  à  l 'en ca n  par l 'E t a t  se vendit très m al : 
la  m ise  ?» p r ix  était de "1.000 fran cs et l 'o n  pouvait sou scrire b 
m oins. L a  p u b llic ité  —  était-ce  à  dessein  ? —  fut n u lle  ou 
in su ffisan te. L 'u n  d e s  so u scrip teu rs devint propriétaire du 
can al e t  de se s  dép en d an ces m oyennant q u elqu es centim es le 
m ètre.

« A u jo u rd 'h u i, p a r su ite  d es v e n te s  e t  d e s  reven tes, son acqu i­
sition de p lu s  de 1 3 0  h e cta res a  é té  m orcelée  et ce m orcelle­
ment peut nous fa ire  perdre tout e sp o ir , m algré  un retour assez 
net d e s  p ou vo irs et de l'o p in io n  p u b liq u e  v e r s  le s  id ées de 
can a lisa tio n , d e  v o ir  jam ais  renaître le  C a n a l d e s  L a n d e s  en 
tant q u e  can a l sérieu sem ent n av igab le .

«* L e  c a n a l, ou  p lu tô t le s  v e st ig e s  d e  can al qui n o u s occupent 
son t co n n u s so u s d iffé ren ts nom s : C a n a l d es L a n d e s, C a n a l 
d e s  E ta n g s . C a n a l d 'A rc a c h o n . C e  d ern ier nom , toutefois, 
s 'a p p liq u e  p lu s  p articu lièrem ct à  la  partie d e  son  co u rs abou­
tissan t ic i et s itu ée  p o u r un tie rs  en viron  su r  la  com m une de 
C îu jan . pour le s  d e u x  au tre s tiers su r  c e lle  d e  L a  T e s te . L e  
pro longem ent au  d e là  de l 'é ta n g  de C azau x  se  tro u ve su r  B is-  
carro sse .

•• L a  la rg e u r  p rim itive  d u  can a l (a u jo u rd 'h u i ab an d on n é, dé­
la b ré , m ais  p itto resq u e , était d e  1 0  m ètres, s a  profondeur de
1 m . 6 5 .  sa lo n g u e u r d e  14  k m . ôo o  p o u r la  partie  d ite  d 'A rc a -  

chon e t  de 2 .3 6 0  m ètres d e  lo n g u e u r p o u r la  p artie  traversan t 
le s  m ara is  d e  B isc a ro sse . M a is , d an s cette  p artie , sa largeu r 
ne fut q u e  d e  3  m ètres. I l  n ’ y  eu t d 'é c lu s e s  q u e  su r  le  C an a l 
d 'A rc a c h o n . L e  p ro jet p rim itif en  p révo ya it q u atre , m ais on 
d écid a  d ’ en  fa ire  h u it; il ne reste  q u e  les  ru in es d e  sep t, la 
hu itièm e q u i d e v a it  se tro u ver ic i n ’ ayan t ja m a is  été  co n s­
tru ite . I l  ré su lte  d e  l ’ a rrê t du can a l d an s la  propriété de 
M F a r e t ,  q u ’ il  a  fa llu  se  se rv ir  pour l ’écoulem ent de se s  eaux 
d u  d é v e rso ir  q u e  v o u s vo yez  là -b a s . L e  can a l po sséd ait, bien 
en ten d u , d e s  ch em in s de h a la g e . Ï1 était lo n gé  ou  traversé  en 
p lu sieu rs  en d ro its par d e s  chem in s v ic in a u x . L e s  éc lu ses  s e r ­
va ie n t d e  ponts.
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« A u jo u rd 'h u i, toutes ces com m unications on t disparu» sont 
m al entretenues ou sont en glob ées dans d es propriétés parti­
cu lières. D isp aru s ou ru inés ou délab rés égalem en t, le  contre- 
can al qui d eva it perm ettre de m ettre à  se c  en  cas de besoin , le 
can al d es u sin es, le s  u sin es e lles-m êm es, le s  habitations des 
co lo n s, q u i furen t p rès d ’ un m illier v e rs  18 4 0 , et n atu relle­
m ent d isp aru e au ssi toute trace d es ancien n es cu ltu res dans 
la  p la in e  ja d is  irrigu ée. E t  c ’ est le  c a s  de d ire  p lu s que jam ais  :
« S ic  transit g lo ria  m undi »* (a insi p asse  la  g lo ire  du monde)

« C om m e vou s le  vo yez . M . F a re t  est au jou rd 'h u i l'h eu reu x  
p o ssesseu r d e  la  partie term inale de l ’ ancienne propriété de 
la  C om p agn ie d es L a n d e s. I l  a  b ien  vou lu  y  donner l ’ hospita­
lité  à  notre écriteau  q u e  l 'o n  v a  m aintenant découvrir. N ous 
l ’en  rem ercions bien sincèrem ent au  nom d e  l 'H is to ire , au 
nom d e  notre S o c ié té , au nom de tous ceu x  qui com prennent 
le  charm e et l 'u t il ité  d e s  so u ven irs  d 'an tan  q u i v o u s assaillent 
chez lu i.

« E t  m aintenant. M esd am e s, M essieu rs, j e  v o u s réitère m es 
rem erciem ents p ou r nous a v o ir  honorés d e  votre  p résen ce; |c 
v o u s  dem and e d ’ en co u rag er, d a n s  la  m esure de v o s  m oyens, 
notre S o c ié té . E l l e  e ssay e  par la  publication d e  sa -  Revu*; 
H isto riq u e  d u  P a y s  de B u ch  » . par la  pose de ses  éen teau x 
p arto u t où  il  y  a  un so u ven ir à  rap p eler d an s c e  p a y s , d e  con ­
trib u e r, tout en  écrivan t l ’ H isto ire  e t  en  favorisant le  tourism e 
à  la  p ropagan de lo ca le  e t  rég ion ale .

.. C e u x  que le  d éveloppem ent du petit can evas q u e  v o u s venez 
d ’ entendre in té resse , q u i sont cu rie u x  d e s  rom anesques péri­
p étie s  d e  l ’ H isto ire  d u  can al et d e  scs  an n e x e s , n ’ont q u ’ à 
n o u s s u iv re  ju s q u ’à  la  véran d a où  M . F a re t  veu t bien nous 
recev o ir  e t  nous ab riter. >»

Discours de ?l. Guy de Picrrclcnx.

C e u x  q u i o n t le  p riv ilèg e  d ’u n e frap p an te  o r ig in a lité . m»iv. ado*«-> 
o u  d étestés , 1-e s  lan d es, et sp écia lem en t ce lle s  d e  \ il!*.- i w  »«•. o n : 
pour e lles  d es ad m irateu rs p assionnés ou d es d é tra c te u r  .rrM uc* 

tib les .
L 'a u stè re  p oésie  d e  la  land e tu* sera  ja m a is  com p rise  |X*r 

q u i so n t d ép ay sés d è s  q u 'il*  perd en t d e  vue 1r s  u*itus-> d ’unr
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grande ville. Les horizons infinis sur lesquels ta Providence n 
jeté r id a i  de scs genêts et le velouté de ses bryvores, v.c leyr disent 
ries.

Ce canal en l’honneur duquel ik  j s  sommes aujourd'hui en fête, 
prouve que des hommes d'action et J'jm aginqtion avaient compris 
avant nous la nostalgique poésie de ces Jieyx. fis  sont venus ici. 
avant nous, pour assainir et fertiliser o* sol sur lequel ne paissaient 
autrefois que de maigres troupeaux e t jf ié s  à  la  garde de ccÿ, y& yx 
échassiers qui semblaient être, pour nos imagination^ e n f a n ta s ,  
de gigantesque» cigognes sur la lande sans fin.

J e  me souviens encore de ces paysans anémiés par les fièvres 
paludéennes, qui nous recevaient dans de misérables cabanes. près 
des bergeries recouvertes de chaume. Quand nous étions sages, 
nos parents nous promettaient une excursion h  Villemarie. O n n'y 
venait pas aussi facilement que maintenant, y  ou s  avons peine h 
reconnaître le paysage désolé d e notre enfance dans ces gras pâtu­
rages qui font rêver d'un coin de Normandie, dans ces riants cqî- 
lages qui ne seraient pas déplacés sur les bords d'une plage à  la 
mode. C e qui faisait que nous aim ions tant la lande primitive, c'est 
que nos grand'm ères nous en contaient l'h istoire, qui avait un par­
fum chevaleresque. En effet, ce sont les gentilshom mes de la  cour 
de Charles X  qui ne voulant se rallier à  Louis Philippe — pour 
eux simple usurpateur - s'exilèrent les premiers à  Villemarie. 
Ils y firent un essai malheureux de la culture du riz, com m e s 'ils  
étaient en Chine • -  ce qui, entre parenthèses, devait les faire Chiner 
dans la suite.

Ils avaient installé leurs fermes, sur un coin de landes qui garde 
leurs noms. On nous montre encore de M ontmorency, ÿe Puys- 
ségur, de Bonne val, etc.

Ma grand'm ère m ’a souvent raconté que ces ermites de notre. 
Thébaïde landaise étaient restés des hommes du monde. Ils  pro­
menaient à dos de chameaux leurs invités à travers leurs rizières.

L 'écurie de ces dromadaires est devenue la vacherie de M . Jac­
ques Meller. L es chameaux h quatre pattes ont quitté la région, 
mais nous en reverrons peut-être un jo u r au pied du Sablonnev de 
P ilai, faisant gravir aux promeneurs la haute dune aux aspects 
sahariens,.

Inutile de vous dire que ces colons asiatico-girondins, ne mangè­
rent jam ais une cuillerée de riz de Villemarie.

Longtemps après eux. le fils d 'un grand industriel, Pierre Decau- 
ville. dont je  fus l'am i, vint s'installer à Villem arie. S a  famille



— I l  —

voulant ! 'éloigner de Paris, dont il goûtait trop avidemment le» 
plaisirs coûteux, l'avait incité à  planter de* vignes h la place <fcs 
genêts, des bruyère», et des daphnés sauvages que les gens du 
pays, sans doute à  cause de leur parfum suave, appellent des lilas 
suisses :  pourquoi pas landais ?

Pierre Decauville cumulait ses fonctions de vigneron avec celles 
de master de l'équipage de chasse à  courre d'Arcachon. On le 
voyait plus souvent au Grand-Hôtel de cette ville que dans le 
pavillon de la route de Sanguinet qu'on appelle encore chalet 
D ecauville, où il recevait ses am is et surtout ses jo lies am ies de 
P aris, avec un luxe dont ses invités garderont longtemps le sou­
venir.

Il construisit des chais immenses, que vous voyez encore sur la 
route de Sanguinet et qui ont été transformés en vacherie. J 'a i  
assisté à  l'inauguration de la cuve, au fond de laquelle était servi 
un succulent déjeuner. O n nous offrit des vins tellement exquis 
que certains convives eurent quelque difficulté à remonter le joli 
escalier d e fe r  qui nous avait perm is de descendre dans cette salle 
à  m anger vinicole. Inutile de vous dire que les vins que nous dégus­
tâm es ne venaient pas de la lande de Villemarie, aussi réfracta ire a 
la production du vin q u 'à  celle du riz.

Cette coûteuse expérience ne découragea pas Pierre Decauville. 
qui me confiait, quand j'a lla is  le voir à  P aris, qu 'il n 'avait qu'une 
idée :  revenir à  Villem arie. La dernière fois que je  le rencontrai, 
il s'occupait de mettre sur pied une affaire de plantation de topi­
nambours, à  la place des vignes, se promettant de transformer en 
liui.eric les chais devenus vacherie.

Plusieurs essais de culture maraîchère ont été ensuite tentés, ju s­
q u 'à  ce qu'un homme du Nord, amateur de belles choses puisqu'il 
devait fonder à  Arcachon un magasin qui porte le nom d '«  Art e< 
Confort » , M . F ort, établit, là  où nous avions connu un poétique 
moulin, une ferme modèle où il élevait des poules dont la  blancheur 
immaculée transform ait la lande en un cham p de narcisses ambu­
lants.

Les poules de luxe - toutes les poules de luxe sont d'un élevage 
aussi d ificile que dispendieux, -  lui coûtèrent tr»\« clu  . et il fut 
heureux de voir se mettre à  la tète ^e l'exploitation de \'illemar>e 
un gentilhom m e qui arrivait de Javs., M . Va.i-M ilden, lequel perfec­
tionna les moyens modernes de l'élevi ge des porcs, qu'une société 
belge avait entrepris avant lui, et avec une patience de trappiste, 
transform a en gras pâturages ce qui n 'était jusque là que marais.
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M . Van-M ilden serait encore à  V ille m s .w , s i la délicate e! char­
mante A n glaise  q u 'il avait épousée a va it pu s 'h ab itu er h la  vie 
austère qu 'elle  ria it ob ligée de m ener su r  la  lande n ostalg iqu e. P ou r 
que sa com pagne ne devînt p as  neurasthénique. M . Vnn-M ilden 
mit en vente V illem arie.

Il  eut le  bonheur de rencontrer d a n s  le  D u e  Décnzos l'aclie iour 
rêvé. ï .e  D u c transform a la  porclierie en écu rie  et mit d es obstacles 
sévères su r les  prairies qui devinrent le p lu s  m erveilleux d es ch a .n ps 
de course. D 'incom parab les réunions h ip p iqu es on t dém onirv m 
ap p ris au loin que cette rég ion , avec •• son sol d e  ve lo u rs »», est 
le v ra i p arad is des hom m es d e  cheval.

O n ne dira jam ais  assez  tout ce q u 'A rcach o n  et ses  en viron s 
doivent d e  reconnaissance au  D u c D ecazes pour tout ce  q u ’ il a  fait 
-I pour tout ce q u 'il  fera  encore en vu e d e  la  prospérité sp o rtive  
et m ondaine d e  notre C ô te d 'A rg e n t .

S ' i l  fa lla it un au tre  tém oin d e  l'in d éfin issab le  beauté de notre 
rég ion , nou s parlerions de l 'In fa n te  E u la lîë , dont l'h o sp ita lière  
dem eure v a  être hélas ! vendue. L a  p rincesse parlait tou jou rs d e  la 
H um e avec un enthousiasm e q u i me fa it  c ro ire  q u e  c 'e st  contrainte 
et forcée q u 'e lle  abandonne ce  coin  charm ant, o ù  e lle  la isse  un  peu 
de so n  cœ ur.

N o u s esp éro n s q ue la S o ciété  d 'a rch éo lo g ie  d 'A rca ch o n  et du  
p ays de Bu ch  re v e n d ra  un  jo u r  à  la  H u m e pour poser une plaque 
com m ém orative su r  la  v illa  « S a n s  S o u c i ». ap pren an t a in si au  p as­
sant q u 'u n e  infante d 'R sp a g n e , fille  d e  reine, tan te  d e  ro i. avait 
choisi la H u m e pour son lieu d 'élection  et d e  prédilection.

N e quittons p as  c e  can al, san s su p p lie r l 'in fa t ig a b le  président de 
votre Syn d ica t d 'in itia tiv e , M . L est rade, d e  fa ire  to u s ses  ef!ori>  
pour q u e  le  can a l de la  H u m e soit enfin  m is  en  état, a lin  q u 'o n  
p uisse vo g u er facilem ent, d ep u is  A rcach o n , s u r  to u s les  é ta n g s  lan ­
d a is  et su r l 'E y r e .  C e  jou r-lü , n o u s sero n s la prem ière rég ion  to u ris­
tique d e  F ran ce.

N otre beau p ays m érite vraim ent son  nom  d e  :  T e rre  d 'A m o u r.
•

•  •

D i s c o u r t  d e  M . D e m a z e l ,  c o n s  i l le r  m u n ic ip a l ,  r e p r é s e n t a n t  

M . G o u n o u ilh o u , m a i r e  d 'A r c a c h o n ,  q u i  s 'é t a i t  « x c u t é  d e  P a r i s .

M on  ch e r P résid en t,

J 'a i  l'honneur d e  voua inform er q u e  M . G ounouilhou, n o tre  M aire , 
m la prié d e  vou s exp tim er tou s ses  regrets d e  ne pouvoir assister à  ce tte  
si in téressan te  m an ifestation , é ta n t reten u  ailleurs p our d es affaires urgentes
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A  cette  o ccasio n , M . le M aire m 'a  délégué au près d e  voua pour 

vou s ad resser en «on nom  e t en celui d e *  m em brea d u  Conaeil M unicipal, 

lea plu» vivea I .  licitation* pour l'cru v re  très in téressante que vou s savez  

ai dignem ent diriger e t  p our to u t le* précieu x docum ent» d ont vou s dotez  

l'h istoire  d e  notre b eau  p aya.

P erm ettez-m oi, en  m on n o m  p erson n el, d e  vou s d ire com bien f  ap ­

précie  égalem en t v otre  œ u v re , co n n aissan t tou tes les difficultés d e  votre  

tâ ch e  e t l'in lassab le d évou em en t q u e  voua d ép loyez à  la  réussite d e  votre  

difficile entreprise.

C ro y e z , m o n  ch e r P résid en t, â  la  recon n aissan ce  de tou s les m em ­

b re s  d e  n o tre  S o ciété  e t  A  celle  d e s  n om breux touristes e t intellectuels qui 

sau ro n t ap p récier to u s v o s  s i in téressan ts d ocu m en ts.

A v a n t d e  term in er, je  tien s 4  v o u s d ire  q u e  je  suis très heureux  

d ’être  aujourd'hui ave*! v o u s e t v o s  n om b reu x am is p our inaugurer ce tte  

n ouvelle  in scription , p reu v e  d e  la réussite d e  v o s  lon gu es, difficiles e t p a ­

tien tes rech erch es.

^ / î\ W
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Dlftcourx dr M .  dr Riraudy. présidrnl de U  Société Hixto- 
riqnr ri Archéologique d'Arcachon et d a  Pt y i  d r  B o r h  A  l l u a -  
garai Ion d r  rérrilran commémoratif rl ilfulétl^vr dr rancira 
raaal dr* Ijiadrs à  la Ifumr, c o m m u n e  dr Gulaa-Mrslras 
(Glrondr).

Meadamec, McMicun. me» cKera C o tttfu a .

Nous sommes ici en un point du vieux Pays de Buch beaucoup 
plus nchc en souvenirs qu'il n'en a  l'air.

Passer indifférent sur cette route célèbre, à l'endroit où l'on dreu* 
le entre un muet remblai de pierre et la jolie propriété de M . Fai et. c ’est 
en matière de tourisme et «Tfcsstorisme une véritable faute. Mais cette fau­
te on la commet sans le vouloir puisque rien de ce qui existait là jad s 
ne subsiste plus aujourd'hui.

Comment celui qui ne sait pas, celui qui n'a rien appris pourrait-il sup­
poser que de cette même route il y a moins de cent ans. on apercevait 
sur la gauche un magnifique canal aux eaux limpides, profilant à l'hori­
zon deux de ses écluses, reflétant les blanches voiles des gabarres en 
pleine navigation e t. sur la droite, un viaduc de 90  mètres admirablement 
charpenté, à  travers lequel appaissaient un rustique moulin, plus loin un 
vaste étang au milieu de* marais et enfin, plus loin encore, le Bassin 
d'Arcachon dans toute sa splendeur.

Certes, notre écriteau, rédigé le plus laconiquement possible, ne 
rappellera pas tout cela mais il attirera, espérons-le. suffisament l'atten­
tion pour que tout intellectuel désire se renseigner davantage.

N'exciterait-il que la  curiosité, ce  serait un succès, car être cu­
rieux de quelque chose, c'est déjà chercher à  s'instruire.

Puissent les usagers de notre belle route de Bordeaux mordre à 
cet hameçon et apprendre ainsi beaucoup de choses  très instructives et 
très captivantes I

Un grand nombre d'excursionnistes passent devant nos écriteaux 
Je  dis aoi parce que nous en avons mis et voudrions en mettre partout 
où le passé fournit une leçon quelconque et contribuer ainsi à  l enseigne­
ment de l'Histoire sur place, de l'Histoire pour ainsi dire prise surle fait. 
Nos élèves, ce sont les touristes et en leur apprenant l'Histoire, en les y 
intéressant, nous cherchons à  organiser ce que nous appelons la coordina­
tion historien- touristique.
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J e  m  excuse de cette  digression et je  reviens A notre su jet, c'est-A- 
dire A U triste histoire de cet infortuné canal, dont, par notre écriteau, 
nous avons voulu commémorer l'existence. Existence au  début pleine de 
promesse*, terminaison remplie de désillusions et d'amertume. C ’est tout 
un roman que cette Histoire, un roman A la fois instructif et philosophique. 
O n voudrait avoir le  temps et le talent d e  l’écrire.

Il n y  manque. A c e  roman très moral, ni les dons de joyeux 
avènement et les cris d'allégresse autour du berceau du nouveau*né, ni la 
lente agonie de l'enfant mutilé dès la  fleur de l'Age par des influences 
sourdement hostiles, ni la punition d e  ceux qui sont contraints aujourd’hui, 
par la force des choses, d 'essayer d’atténuer en  venant au secours d e  leur 
victime dans leur propre intérêt les effet» d e  leur m auvaise action.

Je  garantis I exactitude de tous les détails que je  vais fournir. Tous 
sont puisés soit dans des ouvrages écrits par des contem porains des évé­
nements et absolument dignes de foi parce que ce s  écrivains n 'y  étaient 
nullement fntéressés, soit dans des documents de bibliothèque ou d 'ar­
chives relatifs aux trois compagnies mises en  cause : la  Compagnie des 
Landes, la  Compagnie Agricole d 'A rcachon. la  Compagnie d e  l'ancien 
chemin de fer Bordeaux*La T e ste , soit, enfin , dans les  textes législatifs ou 
décisions de justice relatifs A la création. A l'exploitation et aux vicissitudes 
des Compagnies susdites. J e  ne puis, pendant cette  lecture, qu 'elles 
alourdiraient encore, fournir m es nom breuses références. Laissez*moi 
cependant vous dire que j'av a is  été  un peu em barrassé au  cours d e  mes 
recherches par la rareté des documents relatifs au can al dans no­
tre région. Cela s'explique : tout le dossier de l'affaire était ailleurs. J e  l'ai 
trouvé aux A rchives de M ont-de-M arsan où le  tem p* m 'a manqué pour 
le mettre A contribution com m e il conviendrait.

L e  résultat de m es recherches, c 'e s t qu 'il se  passait déjA en  1840 
ce  que nous voyons aujourd'hui plus accentué encore :  le  déroulement 
d  une concurrence allant jusqu 'au com bat mortel entre les divers m odes de 
locomotion. A u début du X I X '  siècle, on  ne se  déplaçait, on ne transpor­
tait les marchandines que par les routes et les cours d 'eaux. V ous n'aviez 
p as ic i A ce tte  époque c e  que l'o n  peut appeler une route qui vous relie au 
reste du monde. U n  ingénieur des Ponts et Chaussées, C lavel, a  retrou­
vé et publié en  1693 . un rapport du célèbre Brémontier constatant que la 
route de Bordeaux-La T e ste  n 'était, en  1800, qu’une piste im praticable, 
pour com ble de malheur interceptée A Lam othe. E t déjA son  précurseur.



Charlevoix d e  Vtllers, constatant, en  1778, l'aU en cc  de c d tr  n ttèrr  si 
utile à  I approvisionnement de Bordeaux, préconisait, pour y suppléer. U 
réfection de la  vieille voie romaine dont les ruines subsistaient alors en 
grande partie. O r, il y  a  bien peu de temps que le chef-lieu de notre dé­
partem ent, 1 ancien chef-lieu du P ays d e  Buch e t  son enfant prodige. Ar- 
cachon, sont reliés par une route vraiement praticable.

Partout ailleurs, du reste, tes route# étaient franchement mauvai­

s e *  e t, chose inconcevable I * elles ne Tétaient pas seulement par in ­
curie des Pouvoirs publics, manque de moyens financiers et d'entretien, 
mais parce que les riverains se  montraient réfractaires A  leur amélioration. 
Q ui croirait aujourd'hui que sous Louis X I V  et quelques uns de ses  suc­
cesseurs, il fallait en  faire garder les travaux par la force arm ée, puis édic- 
ter des peines sévères contre leurs destructeurs ? .. .

V ous com prenez pourquoi, dans ces conditions, d'innombrables 
projets de canaux furent conçus au X V III*  siècle et dans 1a première 
moitié du X I X * .  Notre région, en  vertu de ces projets, tous approuvés 
av ec octroi de concessions par ordonnances royales, beaucoup même 
ayant fait l'ob jet d ’enquêtes d'utilité publique et d'un commencement d 'ex­
propriation, notre région, d is-je . devait en  être sillonnée. Nos archives 
départem entales possèdent à cet égard tous les plans, représentant des 

années e t  des années de travaux sur le papier et sur le  terrain, qui furent 
dressés par les ingénieurs Descham ps et Billaudel. Ni les Petites, ni les 
G randes Landes n'avaient été  oubliées. Q ue de peines, que de temps, 
que d 'encre et de couleurs, que d'argent perdus I C a r  que nous reste-t-il 
en  fin de com pte d e  toutes ces espérances e t  de tant de labeur ? C e mi­

sérable tronçon du canal des étangs qu'on a  privé de son débouché dans 
la  m er en  l'affublant d'un informe déversoir, qu 'on  a  laissé s'envaser, 
•'obstruer peu A peu sans tenter le moindre effort pour l'entretenir et au 

su jet duquel, com m e en  vertu d 'une secrète entente afin de mieux le per­
d re. presque tout le m onde a  paru d 'accord pour ne p as tenir ses enga­
gem ents, pour ne p as intervenir en sa  faveur. Chose vraiement incroya­
b le  et lam entable, n i aucune des deux sociétés qui l'exploitaient, l'une pour 
la navigation — la  Com pagnie des Landes . l'autre pour l'irrigation de 
ses  cultures et la m ise en  m arche de ses  usines * la  Compagnie Agricole 
d 'A rcachon — ,  ni les com m unes dont il traverse ou devait baveraet le 
territoire, ni le  départem ent, ni l 'E ta t, n i aucune nouvelle association, ni 
personne n'ont tendu la perche au  pauvre canal abandonné. Nul n a  p a­
ru regretter les bienfaits qu'il com m ençait A sem er autour de lui.



Q u'était-il d on c su rven u  > J e  v » i i  e ssay er d e  le  d ire  s 

L a  C om pagnie d e *  L a n d e s , qui e x iste  encore m algré  se s  in  or tu ne* 

d e l’ép o q u e, q u i a  tou jours son  siège  A P on tenx o ù  e lle  p o ssè d *  une 

gran d e partie  du  p a y s , av a it  été  fo n d ée  en  1633. a u  cap ita l d e  4 . 500,000 
fran cs p ar u n  consortium  d e  huit sp écu lateu rs à  la  tête d e sq u e ls  I a rm a ­

teur B alguerie  •  pour la rev en te  et l'exp loitation  d e s  te rres  e t dom aines 

com posant toutes le s  propriétés d e  la  m a sse  ». C e tie  m a sse  s  en rich issait 

bientôt d ’u n e partie d e *  im m ense* dom ain e* d e  l ’an cien n e So ciété  N c z e r , 

ce lle  d e  n atu re  A lu i p ro cu rer le s  92 m ètres q u e  d eva ien t occuper su r tout 

son  trajet le  can a l e t  s e s  fran cs b o rd s , d 'a p r è s  la  co n cessio n  l'au torisan t A 

le  con stru ire  en tre  le  B a ss in  d 'A rc a c h o n  et M im izan  q u 'e lle  n 'a  jam ais 

atteint (L o i d u  l ' f Ju in  1632) .  C e tte  S o c ié té  N e z  e r  e s t  cé lèb re  p a r  s e s  in  

fortunes ; e lle  s 'é ta it  ru inée d a n s  sa  te n ta tiv e . déjA re n o u v e lé e  d e  tant 

d 'au tre* , p o u r m ettre les lan d es  e n  éta t d e  cu ltu re  m algré  les p ré ju g é s  qui 

en  font u n e terre in grate  e t l'o pp osition  d e s  h ab itan ts , a tta ch é s  surtout a u x  

a v a n ta g e *  du  libre p a rco u rt p o u r  e u x  e t leu rs tro u p e a u x . C e  fu t e n  v a in  

q u e  cet agricu lteur a v a it  v o u lu  ten ter d e  fa ire  d 'u n e  p artie  d e s  p o sse ss io n s  

acq u ise s  p a r  lu i e n  1776 d e  T avan t-d ern ier d e s  C a p ta u x  d e  B u c h , un e 

su ccu rsa le  d e  la  S u is s e , so n  p a y s  n ata l. E n  v a in  q u 'il  a v a it  a p p e lé  d a n s  c e  

but la  m ain -d 'œ u vre  d e  s e s  com p atrio tes. A p r è s  d iv e rse s  m utation s d e  

propriété , c e s  terra in s, n é c e ssa ire s  A l'o u v e rtu re  d u  c a n a l d e s  é ta n g s , dit 

can a l d 'A rc a c h o n , av a ie n t é té  acq u is  d e s  héritiers N e z e r  p a r  u n  certa in  

G a u lie u r-L h a rd y  q u i le s  a v a it  m is A la  d isposition  d u  co n ce ss io n n a ire  du  

c a n a l. B o ye r-F o n fréd e . C e s  d e u x  h o m m es eurent d a n s  la  su ite  d e  s i  re­

tentissants d é m êlés  q u e  B o y e r-F o n fré d e  d u t ag ir  co n tre  G a u lie u r-L h a rd y  

p ar v o ie  d 'ex p ro p ria tio n . L a  C o m p a g n ie  A g r ic o le  d 'A r c a c h o n  a v a it  a c h e ­

té . d 'a u tre  p a r t , a u  m êm e G a u lie u r -L h a rd y . le s  terra in * n é c e ssa ire s  A sa  

ten tative  d e  m ise  e n  cu ltu re  et d 'in d u stria lisa tio n  d e  la  p la in e  d e  C a z a u x  

q u i d e v a ie n t être  e ffectu ée  g râ c e  A la  co n ce ssio n  a c c o rd é e  p a r  o rd o n n an ce 

ro y a le  d u  3 Ju ille t 1636. d 'é tab lir  un e p r ise  d 'e a u  su r  le  c a n a l e n  am ont 

d e  la  huitièm e é c lu se . C e tte  p r ise  d 'e a u , v o u s  rie l'ign o rez  p a s ,  e s t  a u jo u r­

d 'h u i éga lem en t a b a n d o n n é e . L e  c o u rs  d ’e a u  q u 'e lle  prod u isa it se rv it  d e  

fo rce  m otrice A p lu sieu rs  é ta b lissem en ts  in d u strie ls , notam m ent A la  forge  

d e  M . B ro th ier. c é lè b re , d è s  1651. p a r  l 'é c h e c  retentissant d e  s a  ten tative  

d 'asso c ia tio n  en tre  p atro n s e t  o u v r ie rs  q u 'a v a it  en co u ragée  p a r  u n  p r f  t  d e 

200.000  fra n c s  le  go u vern em en t révo lu tio n n aire  d e  1648.

L a  C o m p a g n ie  d e s  L a n d e s  et la  So ciété  A g r ic o le  d 'A r c a c h o n . d is ­

tinctes e n  d ro it, so lid a ires  e n  fa it , d u  m oin s a u  d éb u t d e  leu rs  exp lo itation s
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respectives * * car lori de la  débâcle leur» lien* étroits #e brisèrent —  ce* 
deux société* tributaires du canal l'une au point de vue de la navifation, 
l'autre relativement à  ses irrigations, ces deux Sociétés et leurs animateurs 
ont été  souvent confondus par le public et les historiens. E l  de fuit com­
bien il est difficile quand on  étudie l'H istoire du Canal et des entreprises 
qui en  ont dépendu de faire la part de chacune d 'elles I

Il faut étudier la question de près pour comprendre que leurs pé­

ripéties ont été  bien distinctes.
L a Compagnie des Landes était une Société anonyme fondée, nous 

l'avons dit. en  1633 entre M M . Balguerie. A llègre. C lém encesu, Baleste- 
M arichon. Belile*Balguerie. CouX-Duportail. Com te de Portalès et Opper- 
m ann au capital de 4 .5 0 0 .0 0 0  francs. E lle  ne posséda jam ais le  canal et 
ses francs bords qu 'à titre d 'accessoire A ses opérations immobilières qui 
étaient et sont restées sa  principale source de profits ; E lle  en  demeura 
propriétaire jusqu'A la  vente sur adjudication en  un seul lot après pronon­

ciation d e  déchéance du concessionnaire, le 8  Décem bre 1892.

L a  vente d e  c e  long ruban de 9 2  m ètres de large sur environ 14 
kilom ètres d e  longueur, eut lieu les  2 6  M ai 1903 e t  3 0  Juin 1904 . en 

l'H ôtel d e  la  Préfecture des Landes. U n  séquestre préalable, la  déchéan­
c e  et la vente furent m otivés par l'abandon du canal. L a m ise A prix était 
d e  5 .0 1 0  francs e t  l 'o n  pouvait souscrire pour un prix inférieur. T an t et si 
bien qu'un seul individu devint propriétaire d e  13 0  hectares 4 5  ares 8 0  
centiares environ de la  plaine de Cazaux moyennant quelques centime* 

le  m ètre. C et adjudicataire fut M . L alanne. qui vivait il y  a  quelques an ­
nées encore. Il s 'était fait construire sur l'em placement d e  la  première 
écluse restée d ans le  domaine du rêve, cette  jolie propriété, aujourd'hui A 
M . F aret. e t  qui constitue, e lle, un rêve d'un tout autre genre- M ais ne 
sem ble-t-elle pas lA pour dire au canal qui se  cache aujourd'hui modeste­

m ent derrière elle :  • T u  n 'iras pas plus loin I * ?

M , Lalanne avait vendu des lots com m e il avait pu et au  mieux de 

ses  intérêts sur le  reste des franc-bords. Chaque propriétaire d'un seul c6 - 
té  possédait la  moitié du can al ; tout propriétaire A cheval sur les deux ri­

v es le  possédait tout entier, avec la  restriction, bien entendu, de n e  m et­
tre aucun obstacle A son  cours e t  d e  supporter les travaux nécessaires A 
le  rétablir d ans l'intérêt général et com m e exutoire seulement.

L a  Com pagnie agricole d 'A rcachon. en  dernier lieu Société Eurya- 

le . C azaux et C * .  précédem m ent Société  C ris  R ou bo et C  \ puis Société
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Derignières Leaaore e t C * .  fondée le 4  Février 1 6 3 7  su iven t a c te  reçu  p ar  

M M Frem yn e t THiac» notaires à  P aria , possédait aur lea com m une» d e  

L a  T eate , de G ujan*M estr a a  e t du  T eich , tou t le aurplua d e  I ancienne c o ­

lonie N ezer d ans la plaine d e  C a z a u x . D ès  le  début d e  aa  fondation, ello  

avait déjà céd é  la partie d e  son  d om ain e réaervée pour U  création  d  usi- 

nea à  un  certain  B essas-L an eg ie , bénéficiaire d e  l’o rd on n an ce d u  3  Juillet 

1 8 3 8 , autorisant la prise d 'eau  du bief supérieur.

M ise en  liquidation p ar aen ten ce arbitrale du 21 D écem bre 1 8 4 6 ,  

ap rès l’éch ec d e  son  entreprise d e  colonisation, e lle  n e  s 'o ccu p a  plua g u è­

re , d ès !>rs. que d e  ses  p rocès e t d e  la réalisation d e  son  b ien . D èa 1 8 4 7 ,

Lm m m  4mm hrvM* 4m > y a 4 u l  / l a k U i i n  4m L a  H u m  dérmrnt U  h H O m  Am <•
U  J m t  4» !*!■■■>— *!•■ 4m r * ( r tu « «  t i M l a i u r t f  4m r» i cêi t  C u a l  4m*

P h o t o  G ah jt -  C l i c h é  • P ^ U fe  G lr o o d f  •

elle a v a it aliéné 1 17 Iota. E n  1 8 6 8 . elle m ettait en  v en te  lea  d o m ain es d e  

Villem arie e t d e  L a ig n ereau . L a  série  d es m utations qui eu ren t lieu d an*  

U  suite serait tro p  longue e t trop  difficile à  én u m érer. Il e s t p réau m ab le  

q u e s a  liquidation e s t term inée depuis longtem ps e t q u ’elle  n e  p o ssèd e plus 

rien non p lu t a  jjo u rd ’hui d e  l’an cien n e plain e, définitivem ent e t irrém é­

diablem ent m o rcelée  en  terre  et en  eau .
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M aintenant, pour bien comprendre les motif» de l'éd tec de cas 
deux entreprise*, comparons le* date* et rendons-nous com pte de* ambi­
tion* et d e* influence* que leur* opération* gênaient :

1 8 3 4 .—  L a Compagnie de* Lande* entreprend le canal. E lle  fon­
de naturellement de vaste* espoir* sur le  projet de* transport». A  cette 
époque, on  ne prévoyait nullement l'avenir de* voie* ferrée* dont il n’en 
existait que trois rudimentaire* (Saint-Etienne à  Lyon. Saint-Etienne A 

A ndrezicux, Andrezieux à R o a n n e ). E t encore ce * ligne* étaient-eUe* A 

traction anim ale ou A funiculaire •!

Février 1 8 3 7 . —  L a  Compagnie Agricole d’Arcachon t e  fonde. A  
cette époque. M . Godinet. notaire, avait déjA soumis au Parlement un 
projet de chem in d e  fer de Bordeaux A L a  T e ste . Projet accepté  et 
ligne concédée par ordonnance royale du 17 Juillet 1837 . M . Fortuné 
de V ergé* en  devenait l'adjudicataire. L 'année suivante, une Société ano­
nyme était fondée pour l'exploitation de la ligne dont les travaux étaient 

aussitôt com m encés.

L es dirigeants d e  la  Compagnie Agricole d 'A rcachon. tout comme 
ceux de la  Com pagnie des likndes. eurent la  naïveté de croire que leur* 
entreprit e s  e t  celle  d e  M . de V ergés se  prêteraient sans arrière-pensée un 
mutuel appui. C 'était méconnaître l’égoism e qui inspire la  con­
duite d e  chaque individu ou groupe d'individus. L e  canal devait avoir *oe 
prolongem ent jusqu’A Bordeaux : une ordonnance royale du 18 Février 

1834  autorisait, en  effet, le  creusem ent d 'un autre canal du Bassm  d’A r­
cachon A la  G ironde vers le  port d e  B y . D ès le 15 D écem bre 1831 . M . 
Pervieu d e  Saint-E *prit avait é té  autorisé avec M . Boyer-Fonfrède A pro­
céd er aux études préliminaires pour la prolongation du canal projeté entre 
L a  Hum e et Mimizan ju squ 'à  Capbreton. C eci sans préjudice d’autres 

projets d e  voies navigables devant conduire les  eau x de la  Levre A Bor­
deaux m êm e, et le  canal des Landes jusqu’A Bayonne. Ne voyant que 
son  intérêt particulier, la  Com pagnie du chemin d e  fer Bordeaux-La T este  
voulait bien du can al nouvellement créé , m ais A  condition qu il fut con­

traint d ’avoir recours A  elle jusqu’A ou depuis L a H um e. Compris ainsi, 
c 'é ta it tout bénéfice A  son profit. M ais si le  canal pouvait se  passer d'elle 
grâce â u n e voie fluviale ouverte jusqu’A Bordeaux, il devenait un concur­
rent e t  non plu* un adjuvant. L es affaires sont les affaires : il fallait donc 
par tous les  m oyens arrêter le  canal avant son  embouchure. D ès le début
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des deux entreprises, nous voyons se d ess in *  une diplomatie dans ce  
sens. Tout d'abord, les plans primitifs du chemin de fer n e comportent 
aucune station à L a Hume. Cette station n'est établie gu en IS 44 . Diver­
ses contestations s'élevèrent entre les deux compagnies relativement au 
mode et A 1a nature du passage de 1a voie d'eau sous la voie de fer A  I en ­
droit où elles devaient se croiser. C es contestations ainsi que le manque 
de solidité du viaduc retardèrent d e près de 6  moi* -inauguration de la 
ligne. L a compagnie du chemin de fer finit par construire immédiatement 
en aval de U future première écluse, d e l'écluse marine qui ne devait 
jamais exister, un simple pont d e bois. Mais elle se garda bien de lui 
d o a n cr  la hauteur nécessaire au  passage des gabarres qui devaient assurer 
le transport des marchandises sur le canal. L a  Compagnie des Landes 
protesta. L e  Gouvernement fut saisi du litige. O r . on se trouvait en pré­
sence du fait acquis. D es trains de marchandises avaient com m encé de 

circuler sur la ligne. L e  gouvernement autorisa le pont d e bois comm e 
mesure provisoire, mais avec des piles de briques, étant entendu qu un 
pont de pierre remplissant les conditions voulues serait édifié lors d e l'a­

chèvement du canal jusqu'au Bassin d 'A rcachon. Fait acquis, mesure pro­
visoire. On sait ce  que généralement cela v o it dire :  le fait acquis reste 

acquis : le provisoire devient définitif. Ainsi fut-il. Plus d'espoir d e pro­
longation du canal intercepté, barricadé aujourd'hui. L a  gracieuse proprié­

té d e M . Faret s'élève, je le répète. A  l'endroit même où la première éclu­
se devait permettre au x navigateurs la dernière étape avant d'atteindre 

notre petite n v r  et la continuation de leur voyage sur Bordeaux p ar les 
voies navigables qui devaient s'ouvrir A Biganos ou A  Lège et qui. elles 
aussi, sont restées des piojets sur le papier. On conçoit que leur exécu ­

tion passa au  second plan quand, le I "  Septembre 1853 . vint s ajouter 
officiellement A la ligne Bordeaux-La T este , misérable petite voii ferrée 
locale mise sous séquestre au  moment où elle allait périr, la ligne Paris- 
Bordeaux-Dax-Bayonne qui l'engloba et qui se trouvait entre les mains 
d'une influente compagnie dont les actionnaires jouissaient A  la fois de la 
puissance poétique et de la puissance financière. D e ce  jour, le règne des 
canaux exécutés ou projetés était fini. Il ne fallait p as d e concurrence au  
nouveau mode de locomotion. L e  gouvernement voyait en  lui un progrès A 
favoriser p ar tous les moyens. Les canaux paraissaient rétrogrades ;  il n'en 
fallait plus. L es grandes banques, des sénateurs. l'Em pereur lui-même 
avaient, en outre, des intérêts particuliers dans l'exploitation d e la C om ­
pagnie d es chemins de fer du Midi.
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né*. toute* sorte» de produits parmi lesquels, le rutabaga, le tabac et m ê­
me le  riz  (m ais quel riz I), p o u r  la seconde fois, la lande était à  peu prè» 
partout redevenue lande. En vain, d'autres zélateurs, dont Ica principaux 
furent M . Decauvillc, puis M M . Ferré et Desforge* .'de vaienttenter de nou­
velles expériences pour cultiver la  vigne. Aucun essai de culture en  grand, 
surtout par des entreprises imprévoyantes, prodigues et m al administrées 
comme c e  fut le cas , ne pouvait décidément réu ssir.... sinon A l'englou­
tissement des capitaux employés.

On peut se rendre com pte du gaspillage de fonds qui fut la princi­
pale cause de la ruine des entreprises dont il s'agit en  considérant que la 
Compagnie Agricole avait vingt gérants tous appointés, que la  Compagnie 
des Landes avait fait construire pour installer ses bureaux un immense 
bâtiment d e  7 0  pièces dont 10 seulement furent occupées et que M . De- 
cauville avait fait édifier un vaste chai muni d ’un magnifique matériel avant 

même d'avoir fait germer une grappe d e  raisin. J 'a lla is  oublier les  ch a­
meaux que la première compagnie avait fait venir A prix d'or e t  qui mou­
raient l'un après l'autre.

Il devait appartenir, par contre. A de tout petit* propriétaires, opé­
rant A  petit* frai* après 1 extrêm e division d'un sol beaucoup m oins infer­
tile qu on  ne le  croit, d en  tirer le meilleur parti possible. C 'est ainsi q u 'ac­
tuellement. quand on  parcourt les bords ou le *  environs si pittoresque* du 
canal, on  aperçoit tantôt des parcelles revenues et laissées A l'é ta t d e  lan­
des. tantôt, mitoyennes av ec ce lle s 'd . d e* propriété* mises en  parfait état 
de culture, notam m ent de fort belle* prairie*.

E *. cependant, c e  n 'e *t plu* guère sur les irrigation* que le* petit* 
cultivateurs peuvent com pter. D è* 1860 . le can a l, engorgé, envasé, était 
devenu rebelle A la navigation et peu propre A l'alimentation de la  prise 
d’eau nécessaire A ce» irrigation*. C e  fut m êm e déjà en  grande partie par 

manque d'eau que l'administrateur-gérant des rizières d e  Villem arie, M . 
Féry. qui les avait établies en  1847 . dut les abandonner dix ans plus tard 
après en  avoir obtenu plus de foin que de grain.

C e fut le 2 0  Juin 1876  qu'on inaugura le chem in d e  fer d e  L a  T e s ­
te  A  Cazaux. L e  7 Juillet 1841 , on avait inauguré la  ligne Bordeaux-A  rca* 
chon ;  2 0  Juin 1876, 7  Juillet 1841, deux journée* fort b elle* pour les pro- 
gré* de la Science m ai* funestes A  notre canal com m e nous allons achever 
de le  voir I
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C h o ie  lingulière, à  un même personnage, qui joua dans l'Hutoire 
de notre pays un rôle important A la foi» politique et sacerdotal. Mgr Don* 
net, archevêque de Bordeaux, primat d'Aquitaine et sénateur, échut le 
rôle de bénir Ica trois entrepri»e» dont la  seconde devait être tuée par les 
deux autres : le  10 Juillet 1838. M gr Donnet bénissait la première pier­
re de la  troisième écluse du canal des étangs ; le  7  Juillet 1841, il bénis* 
sait, A la gare de Ségur, rue de P essac, à  Bordeaux, la  voie ferrée Bor­

deaux* L a T este  ; le 2 6  Août de la  même année, il bénissait les canaux 
de la  Compagnie Agricole d 'A rcachon. Son  dernier geste seul a  laissé 
une trace par l'inscription figurant sur la  croix du Cournau dont nous 
avons retrouvé le socle enseveli sous les ronces et le  fut dans le lit du 
can al. LA aussi, la  nature sauvage avait étouffé la première partie de cet* 
te  œuvre d e  l'hom me ; des iconoclastes avaient renversé puis noyé la 
seconde. N 'était-ce pas symbolique > Nous avons débroussaillée, repê­
chée et remise sur pied la  Croix du Cournau. A v ec le canal, dont on e s ­
saie aujourd'hui d'atténuer le  délabrem ent, c’est le seul vestige d’un bril­

lant passé. Tou tes les personnes qui ont au cœ ur une corde sensible pour 
les choses d 'autrefois, qu'ém euvent les monuments et les inscriptions 
pieusem ent offerts A leurs méditations par leurs ancêtres doivent aller en 
pèlerinage A la  Croix du Cournau. dite aussi « Croix de la Bénédiction •. 
Nous leur indiquerons les divers chemin» qui y  conduisent. A u besoin, 
nous prendrons l'initiative d’une excursion sur les bords du canal du côté 

d e  la  prise d ’eau  où elle s e  trouve. L es inscriptions, qui s ’y  lisent assez 
bien encore, rappellent la  bénédiction du cardinal en  1 8 4 1 , la  plantation 

de la  croix elle-m êm e par le  Duc de Montmorency et sa  bénédiction par 

le  curé de L a T e s te  en  1842.

C hose significative. A la cérém onie organisée A Cazaux. où le pre­
m ier train circulant sur la  nouvelle voie av ait conduit une foule d  invités 
et personnages officiels, il ne se  trouvait aucun représentant de la  Com ­
pagnie des L and es, n i d e  la  Compagnie Agricole d ’A rcachon :  nul ora­

teur ne dit un *eul mot du can al. C 'était déjA l’ingratitude et I oubli dnns 

toute leur éloquence m uette et leur rigueur implacable.

Cependant, il  y  aurait eu toutes raisons d e  parler d e  c e  parent 

pauvre, de c e  m alheureux cours d'eau mutilé et ankylosé. En effet, la 

concession d e  la ligne n 'avait é té  accordée A M . Bonnet et A M . Codour, 

maire d e  Levallois-Perret, son commanditaire et son collaborateur, par un
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décret du 18 Juin 1872. qu'à condition de remettre le canal en état de n a ­
vigation et d 'y  remplacer le* gabarres à ram e* par de* bateaux à vapeur.

Quelle naïveté de penser que lea exploitants d'un chemin de fer 
allaient *e  faire concurrence à eux-mêm?* en redonnant la  vie à  une voie 
fluviale établie sur le  même trajet que leur voie ferrée ! Naïveté telle , que 
l'on se demande si c e  n'était pas plutôt une affectation et une arrière-pen­

sée ?
C e  qui devait arriver arriva. M M . Bonnet et Codour foulèrent aux 

pieds leurs engagements relatifs au canal et le  gouvernement ne lea rap­
pela jam ais au respect des traités. Leur successeur, qui pouvait être  mis 
en demeure d ’un jour à l'autre d'accomplir leurs obligations, a  du pousser 
un rude soupir de soulagement le jour où la  déchéance du canal a  été 
prononcée I M ais n était-ce p as prévu ?

L e  canal, abandonné â  hii-mém e, était bien ruiné. Lea adminis­
trations com pétentes n'avaient rien fait pour sa  conservation. L ea  Ponts 
et Chaussées n'effectuèrent ni n'ordonnèrent aucune m esure pour le cura­
ge  de son lit depuis 1914 . M ais soyons juste : c e  corps d 'élite et l'adm i­

nistration forestière ont tout fait —  l'étude des dossiers le prouve —* pour 
décider à rendre la vie au canal en  l'exploitant lui-même l'E ta t qui n'a 

rien voulu entendre et qui expie cette  faute aujourd'hui. Q uoiqu'il en  soit, 
la  vase s'accum ula dans le  can al au détriment d e  la profondeur néces­
saire à  la  navigation. D es plantes aquatiques, poussant à  qui mieux mieux, 
vinrent ajouter leur enchevêtrement aux autres cau ses d'obtruction du 
cours normal des eaux que ce s  mêmes P onts et C haussées essayent de 
rétablir actuellement par des travaux de fortune.

Rien n'était plus triste m ais, d 'autre part, rien n 'était plus pitto­
resque que l'état du canal II y  a  quelques an n ées. O n  pouvait encore en  
parcourir les rives librem ent e t  goûter le  charm e m élancolique d 'u ne soli­
tude évocatrice d'un passé disparu. C e  passé, la nature, m êm e aidée d e  la 

négligence volontaire et de l'ingratitude hum aines, n 'était point parvenue 
à  en  effacer la  trace, il y  avait bien toujours là  les vestiges d ’un  can al au 
tracé rectiligne im peccable, m algré le désordre de ses  bords et les  efflores­
cences de son cours. Regrettables d'un côté, ces jeu x  d 'une nature qui 
reprenait le  dessus sur le travail d e  l'hom m e n'en rompaient p as m oins la 

monotonie d une aussi sévère ligne droite en  l'im prégnant d 'une ineffable 
poésie. R ien de plus suggestif que les carcasses des écluses aux jouière* 
béantes, aux portes disparues ne laissant subsister qu'un m orne couloir.
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a v e c  se» b ajoy ers «culs A peu p rè s  intact» g râ ce  A l'énorm ité et A U  aoM i­

té  d e  leur con stru ction . son  rad ier en com b ré de menu» décom bres ren­

d an t la ch u te  d  e a u  plu» saisissante p ar aea é d a b o u iiu ie i. Q u e dire de  

cee  pin* espiègles qui ae  sont am uaéa A prendre racine et A grandir dan» 

l'épaisseur d e  ce»  én orm e» m u r* ?  C om m en t faire re»sentir le ch arm e d e  

la gran d e lan d e calm e e t a ltière . dea bouquets d e  boi» cap ricieu x, tantôt 

plan té» en  q u in con ce, tan tô t désordonné» qui form ent u n  cad re  im pres­

sionnant A c e  cu rieu x e t  magnifique tab leau  >

O n  n e  sa v a it c e  qui d evait le plus ém ouvoir d e  la  b eau té  grandio­

s e  d 'u n  p ay sag e  digne p ar lui seu l d 'attirer le touriste ou  d e  la aaveur du 

parfu m  d 'an tan

A ujou rd 'hu i, les ch o ses  on t quelque peu ch an gé. E t  c 'e st en  disant 

pourquoi e t com m en t elles o n t ch a n g é , pourquoi, sa n s  d o u te , elles chan*  

gero n t e n co re , que nous tou ch ons au  point édifiant e t au  c 6 té  m oral de  

ce tte  histoire.

Q u an d  je  v o u s aurai to u t e x p o sé  n ou s au ron s fait du rom antism e  

vraim en t classiqu e s a n s  le vou loir. L 'a v e n tu re  qui form e la  tram e d e  notre  

narration  v o u s a u ra , en  effet, m ontré un  d éb u t h eu reu x, pendant lequel 

le s  en trep rises d ont n ou s n ou s occu p o n s p rosp èren t au  milieu d e s  plus 

g ra n d s  esp o irs, d e s  éloges e t d e s  en cou rag em en ts. L 'esp rit dém olisseur 

su rvien t e t  leu r ciel b leu  s e  c o u v re  d e  n u ag es . L o n g tem p s, l'ennem i 

m etton s si v o u s vou lez le  fa u x  am i —  a  le d essu s. Il réussit d an s  so n  œ u­

v re  d e  d estru ctio n . M ais voici l'intrigue qui s e  d énou e : p a r  un  ju ste  re­

to u r d ea  ch o ses  d 'ic i-b a s . il fau t recon struire c e  q u 'on  a  dém oli. Je  vais 

d a n s  u n  in stan t v o u s d ire  pourquoi. E t  U  reconstruction  e s t b eau cou p  plus 

difficile, b eau co u p  plus co û teu se  e t  laborieuse su rtou t q u e  la  dém olition. 

L e s  b o n n es actio n s  sinon réco m p en sées, du  m oins h on orées p ar ce u x  qui 

finalem ent s 'e n  in sp iren t, leu rs m au vais p ro céd és ainsi punis que peut-il 

y  a v o ir d e  p lu s rom antique e t d e  plus classiqu e ?

M ais p our faire ressortir l'orthom ntie d u  c a n e v a s , rev en on s sur 

q uelqu es d étails :

L e  c a n a l a e  c r é e ,  je  l'a i déjA d it, A une ép oqu e o ù  l'on ne pouvait 

p rév o ir , sinon l 'e x is te n ce , d u  m oins le su ccè s  d e s  voies fe rré e s , en core  

m o in s, b ien  en ten d u , le règn e futur si en v ah issan t d e s  transp orts au tom o­

b iles. L e  trafic d e s  m arch an d ises p a r e a u  d evait p erm ettre  e t p erm it, en  

effet, leu r d ép lacem en t au  d éb u t d e  l'en trep rise  d e  la  C om pagnie d e s  L an*  

d e s  A u n  p rix  b eau co u p  m oind re q u e  les p rix en  vigueur. A v a n t le can al
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le» transport» de U  Te»te à  Bordeaux ne coûtaient pa» moin» d e  27 
franc» par 1000 kilo», ceux de Bordeaux A L a T e»te  au moin» 4 0  franc». 
Ce» prix par le  canal furent de 13 franc» pour le» premier» et de 2 0  franc» 
pour le» second*. L e  rail existait A peine et seulement A titre d 'e*sai D e 
routes dans le Pays d e  Buch. il n y  en  avait pour ainsi dire p as. Quoi 
donc d'étonnant. A cette  différence d e  tarifs > L e  canal fut par suite accueilli 

tout d'abord avec jo ie  et ne trouva que d e* auxiliaire*. O n  *e  réjouissait 
de penser qu’il devait, par *e * prolongem ent*, établir bientôt une com mu­
nication commode, économique et sûr* entre Bordeaux et Bayonne. que 
du m êm e coup il allait assainir et enrichir en  lui facilitant l écoulem ent de 
•es bot*, de ses  résines, de *e *  minerai* d e  fer et de *e *  brique* toute une 
vaste région abandonnée A elle-m êm e, vivant dans la  médiocrité ou la 
m isère. Certe*. le* gabarrea tirée* A main d 'hom m e, pouvant user rare­
m ent de la  voile, n'avançaient pas vite, mais le tem ps ne com ptait guère 
A cette  époque. O n  ne s'étonnait nullem ent alors d e  m ettre quinze heure» 
pour venir d e  Bordeaux A L a  T e *te  sur le* pavé» bouleversé* d e  Pessac 

ou le  sable freinant d e* L and e*.
Com m e il arrive toujours, on  avait tout prévu, sauf l'im prévu. Sauf 

au**i —  cela ne date pourtant p a * d'hier —  la  versatilité d e *  nom m e*, 

leur hypocrisie. leur ingratitude, et la férocité de leu r égoïsm e.

V oici, en  1841 , le  chem in de fer d e  Bordeaux A L a  T e s te , en  1853  
celui de Bordeaux A Bayonne. en  1876  celui d e  L a  T e ste  A C azaux. L e  
premier réduisait A peu près A néant tout espoir d'ém ancipation du canal 
vers le chef-lieu. L e  second devait hériter, par * a  station d e  Liposthey. de 
tout le  haut trafic d e  la  voie navigable si elle périssait, le troisièm e était 

appelé A la  supplanter radicalement.

S i par la  voie d e  fer. les transport* étaient tan t soit peu plus coû ­
teux que par la  voie fluviale, il*  avaient l'avantage de la  rapidité. Il y  a u ­

rait eu . néanmoins, il y  aurait m êm e encore aujourd'hui, possibilité de 
conciliation entre les deux m ode*, la  voie pareau étant propice A certaine» 
catégorie* d e  marchandise» qui ne sont pas pressées. M ais c 'e s t lA q u  in­

tervient l'esprit d 'accaparem ent, l'esprit d e  démolition d e  l'oeuvre d'autrui. 
L es grand* spéculateur* ne sont points partageur*. C eux qui voulaient vi­
vre du rail ne voulaient rien devoir A l'eau . C e  fut alors la  lutte entre cette 
dernière e t  le rail tout com m e c 'est aujourd'hui le  com bat entre le  rail et la 
route. A v ec  cette  différence, cependant qu'en 1932  la  poussée v er* la 

route est trop irrésistible .  trop diversifiée pour qu'on l*entrave par de*
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intrigues, tandis qu’en 1841 et en 1876, il n’était guère difficile d’orjean:- 
ser la cabale de poursuivre l'étouffement d’une modeste entreprise et de 
la prétendre uniquement victime du progrès.

J  ai montré déjà comment notre malheureux canal fut. A peine né. 
aussitôt décanté. Dèa le début, une triple barricade se dressa entre la mer 
et lui : la route, que l'on déplaça, redressa et reconstruisit pour la circons­
tance, mais qu on se garda bien de surélever pour faire un passage A l’eau 
du dernier bief, le viaduc du chemin de fer. quel’on construisit trop bas 
pour les besoins de la navigation, enfin la mauvaise volonté de 1*Adminis­
tration et du marchand de terrains Gaulieur-Lhardy. resté propriétaire du 
moulin de La Hume, pour permettre d'ouvrir le débouché de la voie na­
vigable depuis cette route et ce viaduc jusqu’au Bassin d’Arcachon. Il con­
vient d'ajouter que l'on entretint le plus longtemps possible l'indécision 
sur l'emplacement de l'embouchure. De fortes influences cherchaient A la 
détourner vers le port de La Teste. Aussitôt que possible, d’ailleurs, on 
remplaça le viaduc du chemin de fer. qui était en bois, par le remblai et le 
mur de soutènement que vous voyez aujourd’hui. Ainsi, la barricade de­
venait plus solide, pîus définitive encore. Comme il fallait, néanmoins, 
ménager l’écoulement des eaux du canal et des ruisseaux ou craste* de la 
lande, c e  fit sur le déversoir et sur l'ancien ruisseau de La Hume de* 
ponts de pierre — ceux qui existent encore et qui donnent A ce point 
central de votre jolie localité de L a  Hume sa configuration actuelle. Ajou­
tez A cela que les ingénieurs des Landes et ceux de la Gironde étaient A 
peu près en continuelle opposition sur le régime des eaux et sur le reste. 
L’un de ces ingénieurs avait ses relations et ses intérêts A Uposthey. Il 
était acharné contre notre bel écoulement d’eau. Il l'accusait de tous les 
crimes, en demandait la déchéance et le comblement.

L'existence du canal se trouvait liée, comme on l'a vu. A  cette de 
la Compagnie Agricole d'Arcachon sur les propriété* de laquelle il s  était 
ouvert. C'est pourquoi cette infortunée Compagnie tomba elle-même aous 
les coups de la même adversité que la  Compagnie des Lande*, proprié­
taire du canal. Les récoltes de la colonie dépendaient surtout d’une bon­
ne irrigation des terrains défrichés. L e riz particulièrement demandait 
beaucoup d’eau et un épandage systématique n’admettant pas I irrégula­
rité dans le puisage et la distribution de celle-ci.

• O r, quelques années après l’autorisation accordée en 1838 par le gou­
vernement A cette Compagnie Agricole d’établir une prise d'eau sur le
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canal pour le# besoins de l'agriculture et de l'industrie com binées, ce  
même gouvernement tolérait l'élargissement du déversoir des étangs de 
Cazaux et de Biscarosse du côté de Sainte- Eulalie. L e  niveau des étangs 
baissa de ce  fait et l'eau empruntée par le contre-canal ou canal des usi­
ne» à  celui de Cazaux devint moins abondante ou manqua tout à tait. 
L es industriels qui avaient acquis des terrains de la Compagnie Agricole 
ou du concessionnaire d e  la prise d 'eau . Bessas-Lanegie, dans 1 espoir de 
mettre A profit la force de 8 0 0  cKevaux produite par le saut de# Moulins 
ou de profiter d*un épandage conform e à leurs besoins se  retour­
nèrent contre leur vendeur et lui firent des procès. L a Com pa­
gnie essaya de se sauver d e  c e  mauvais pas en  dem andant la  révision 
de sa  concession et en  assignant elle-m êm e l'E ta t qui la  privait d 'eau. Il 
lui fut répondu qu'il n 'y  avait pas là  de ca s  d e  révision et elle perdit tou# 
ses procès I Elle se  trouva condam née à  faire de# rentes même A de pré­
tendus usagers de force hydraulique qui n 'en  avaient p as besoin O n  com ­
prit bientôt qu'il y  avait comme un mot d'ordre en  haut lieu pour qu'elle 

n'eut jam ais raison. O n en  abusa. D'éhonté# chantage# se  produisirent. O n 
alla jusqu 'à lui démolir ses  éclu ses. O n  voulut sa  perte e t  on  l'eu t. M ais 
on  perdait en  m êm e temps qu'elle la  Com pagnie de# Lande# pour cette  
partie de ses  entreprises, le canal que celte  dernière Com pagnie abandon­
na du moment qu'il ne servait plus A  rien, les colon# qui s'étaient ruin '•» 

d ans 1a plaine d e  Cazaux ou avaient sué #ang et eau pour féconder la 
glèbe. Ce# colons faisaient vivre le pays c a r  leur nom bre approchait d r  
nulle (exactem ent 9 4 0  en  ' 18 3 8 ). Perdu égalem ent le  bénéfice d e  la  pro­
duction d'un sol qu'on a préféré calom nier, plutôt que de l'étudier, car en 
l'étudiant, en  étudiant l'histoire de ceux qui le cultivèrent, on  trouve ailleurs 
que dan# sa prétendue infertilité le# causes de l'insuccès des grands culti" 

valeurs. O n perdait en  un m ot toute une vaste région qui ne se  relève 
pas encore de# préjugé# que ce# aventure# ont fait naître n i d e  l'abandon 
et de la ruine consécutifs A tant de m alversations, d e  persécutions, do 
faillites et de liquidations.

Pour la seconde fois, la  plaine de Cazaux e st, dans sa  m ajeure 
partie, redevenue lande. V ous savez com ment on  s'est partagé les d é ­
pouilles de cet ancien domaine des captaux de Buch qui, au  tem ps de 

Boyer-Fonfrède et de Gaulieur-Lhardhy com m e aii temps du fam eux Ne- 
zer, avait connu au lieu de la  solitude revenue et del'infécondité faute de 

bras et faute de foi, U  vitalité, l'activité e t  la  prospérité : on  #'y est taillé



d e  gran d e* p ro p n été i d ’agrém ent com m e celle d e  M . Faret sur laquelle 

a v e c  «on aim able au to m atio n , noua a v o n s p lacé  notre écriteau , com m e  

ce lle , m itoyenne, récem m en t ven du e p ar M . V e m e t A M . Boitin, coram *  

le B éq u et, acq u is p ar M . M eller e t d evenu  a v e c  son ch am p  de cou rses 1a 

p ro vid en ce d e s  éleveu rs d e  ch e v a u x , com m e Villem arie où  le distingué 

président d 'h on n eu r d e  notre S o ciété . M . le d u c D ecazes a  trouvé le Isru 

le plus propice p o u r l’é lev ag e  e t l’entraînem ent d e  ses  ch evaux  

co m m e le lotissem ent d e  la Société Im m obilières d 'A rcach o n  qui o ccu p e  

u n e gran d e partie d e  la  rive droite d u  ca n a l A proxim ité d e  C a z a u x , co m ­

m e  celu i d e  M . V a lla d e , situé d u  m êm e cô té  sur l’au tre  riv e  e t qui est 

m itoyen  a v e c  les gran d es lan d es acq uises d e  M . L e s c a  p a r  M . Exnibea 

M artin , n o tre  an cien  n otaire d 'A rca ch o n . com m e les propriétés d e  M M . 

L a  ville e t  G iviel, situées a u x  en viron s d e  la 7* éclu se , co m m e, enfin, le 

lotissem ent d e s  d e  S ain te-M arie  d o n t le nom  figure à  l'origine d ans les ti­

tres d e  p rop iiété  d e  tan t d ’habitants d e  L a  H u m e.

Enfin —  à  tou t seigneur tout honn eu r —  co m m e les ch am p * d 'aviation  et 

d e  b om b ard em en t d e  l 'E ta t  d o n t o n  n e  soupçonnait guère ,  e n  1 9 1 3 . lo rs­

q u e  M . le  cap itain e d 'artillerie M a rz a c . d u  cen tre  d ’aviation d e  S am t-C yr. 

vint y je ter a v e c  é c la t le» fon d em en t* d ’une E co le  A éronau tiqu e, qu'ils 

d evien d raien t si im portan ts e t —  qu 'il soit perm is d e  le d ire —  si en valxs- 

ra n t» . P o u r la  liberté , la  sécurité d e  se*  exp érien ce*, ce tte  é co le  qui est 

d e v e n u e  le  c a m p  d ’aviation  d e  C a z a u x  e t qui jouit aujourd’hui d  u n e  ré­

p utatio n  eu ro p éen n e, ch erch e , en  e é e t .  d e  plus en plus A s’agran d ir au  dé­

trim ent d e *  propriété» qui ne lui ap partien n en t p a s  en core.

A S  !  si l’o n  a v a it p révu  e n  haut lieu qu ’un jour viendrai t  o ù  la p ar­

tie  m éridionale d e  la  p lain e d e  C a z a u x  serait o ccu p ée p ar la  p rem ière é c o ­

le  d ’av ia tio n , d e  tir aérien  e t d e  b om b ard em en t du  m onde, «i l’on  avait 

ap p ris  o u  s ’était rap p elé qu ’a v a n t l’ou vertu re du  ca n a l q u 'on  a  laissé m ou­

rir ce tte  p artie  d e  la p lain e était in on dée tou s le* h iver* jusqu’à  ce tte  ray»- 

té rieuse sta tu e  d e  N o tre-D am e d u  L a c .  tou te  p ro ch e  d e  l'en trée  septentrio­

n a le  d u  c a m p , o n  n 'a u ra it , c e r te s , p a s  ag i com m e o n  l a  fait relativem ent 

à  un  c a n a l d ont l'u n e d e s  raisons d 'ê tre  était d e  rem édier à  c e *  inonda­

tions.
M ais il e s t b ien  rare que 1a négligence —  pour n e  p a s  d ire  plu» —  

n e  s'u n isse  p a s  à  l'im p révoyan ce.
O n  v o it trop  aujou rd 'h u i c e  quM en  co û te  d 'avoir é té  im p rév o y an t

L e  gén ie m ilitaire av a it d é jà  fait n ettoyer le  c a n a l il y a  plusieurs 
a n n é e s  d a n s  la partie d e  la p lain e d even u e la p rop riété d e  I E ta t. L  cm -
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bouchure sur l'étang avait été d^aoUtru^c par m i  to in i. C ela  n 'a  pas suf­
fi pour d^torger la cam p. Il est devenu nécessaire de rendre un peu de 
profondeur au lit du cours d 'eau, de le débarraser, ainsi que le contre- 
canal. dea plantes parasites qui l'obstruent. Il a  fallu faire l'acquisition d'u- 
ne dragueuse. Pour s'en  servir chez lea nombreux propriétaires auxquels 
c e  même Etat n 'a  pas craint jadis de faire vendre ou revendre à  vil prix 
un dégorgeoir qu'il lui faudrait racheter A prix d'or que de formalités, que 
de procès peut-être en  perspective I D 'orea et déjA les ingénieurs des Ponts 
et Chaussées se multiplient pour faciliter les chutes d 'eau des écluses, 
améliorer l'accès du déversoir, vaincre les résistances dea particuliers aux 

mesures de restauration que l'E tat jugeait inutiles et m êm e dangereuses 
autrefois, qu'il considère indispensables depuis qu'il est partie en  cause 

et qu'il entreprend au nom de la Défenan Nationale I L a D éfense Natio­
nale I M ais elle consistait il y  a  près de cent an s  déjà A ne pas laisser 
périr le ca n a l...

J e  ne crains pas d e  le répéter : les difficultés que l'E tat éprouve, les 

dépenses qu'il a  faites et fera encore sont la  revanche dea créateurs du 
canal et la juste punition de ceux qui contribuèrent à sa  ruine ou ne firent 

rien pour l'em pêcher. L e  malheur c 'e s t qu'en définitive toutes ce s  dépen­
ses seront payées par les contribuables.

Si encore elle* devaient permettre l’achèvem ent e t  la remise en  état 
d e  navigation d e  notre belle voie d 'eau I

L a  canalisation de notre territoire revient à l'ordre du jo u r. O n n 

reconnu enfin qu'aucun m ode de transport n 'était inutile, que chacun avait 
ses avantagea et ses inconvénients et que les Landes, si m al desservies 

entre (a grande voie ferrée de Bayonne et le littoral par des petites lignes 

d un emploi difficile, gagneraient beaucoup au point de vue des communi­
cations, de leur mise en  valeur non encore réalisée e t  de leur définitif a s ­
sainissement, à  l'ouverture de c e  canal entre la G aronne et l'A dour dont 
celui des étangs devait être  le premier échelon.

M ais hélas I on en  n s i bien décapité, ankylosé, m orcelé le  premier 

tronçon que sa  renaissance com plète, si facile encore avan t sa  m ise en  
vente en  1904 et son dépeçage consécutif, sem ble, en  1932 , la  plus im pra­
ticable des entreprises. T an t d'intérêts particuliers contraires ont é té  mis à 
même de s'insurger contre l'intérêt général I

Cependant, pour ne parler que du point de vue touristique, aujour­
d'hui si prépondérant, quel attrait ne serait-ce p as que la possibilité de na-
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v ig u n  >ur notre pittoresque voie d'eau entre le B tw n  <TArcachoa. Ca­
zaux. M hnizanet même B ayonne! D etem ps A  autre, quelque hardi sports- 
man len|e une expédition sur notre canal, celui de jonction A Biscarrpsse 
et le courant de Sainte-Eulalie en  canoë, Il en revient à  la foi» déçu et ra­
v i. Com bien nombreux ne feraient pas le» amateur» d’une telle expédition 
•ur yn beau canal joignant notre petite m er. approfondi, déblayé d’un bo*< 
A  l'autre et ram ené è  quatre écluse» selon le  projet primitif au lieu de huit 

qui paraissent avoir été  établies uniquement dans le  but d'augmenter I ad­
dition de» 4 0  centim es alors perçus par bateau et par écluse.

Je  termine. M esdam es. M essieurs, m es chers collègues, sur cette 

triste  constatation, je  vous remercie d’étre venus. J e  m'excuse de t o u *  

avoir retenus si longtemps et j ’ém ets le  vœu que servent A quelque chose 
notre écriteau, cette petite conférence et le» enseignement* qui en résul­

tent.

C O N T R I B U T I O N S

A L’HISTOIRE DES CAPTAUX 
ET DU CAPTALAT DE BUCH

L ’ un d e s  b u ts  de notre S o ciété  et de notre R e v u e  étant de 
rassem b ler peu à  peu le s  clém en ts n écessaires à  une H istoire 
autant q u e  p o ssib le  vérid iq u e  et com plète d es C ap tau x  et du 
C a p ta la t  d e  B u c h . n o u s nous préoccupions depu is quelque 
tem ps, en tre  au tre s ch o ses , de la  reconstitution d es arm es du 
« g ra n d  » cap ta i Je a i>  I I I  d e  G r a il ly . C e s  arm es, pensions- 
n o u s, sera ien t à  le u r  p lace  et feraient bel effet parm i le s  illu s­
tratio n s d e  l ’ o u v rag e  auquel nous travaillo n s. R ep résen tées en 
c o u le u r , e l le s  ne seraient p a s  non p lu s  d ép lacées su r  le s  m urs 

d e  notre fu tu r m usée.
L e  m od èle  n o u s m an quait, m ais nous sav io n s par notre ém i­

nent co llab o rateu r e t  savan t co llè g u e  M . le  com m andant de 
G r a il ly  q u e  le  b lason  d e  son ancêtre P ie rre  I I  d e  G ra illy . 
g ran d -p ère  du ca p ta i, figu ra it parm i ce u x  d 'a u tre s  ch evaliers



a~ui «.ir-ofcMt oiiciM Pthu r.ir**
jlrm o lrk s J e  Jean  / / /  </* Ç rallly , le u  grand »  Captai Je  Bach



d e  la  Ja rre tiè re  clans la  ch apelle  de W in d so r, en A n g leterre , et 
q u ’ e lle s  ava ien t été  reproduites dans un album  d e  M H ope. 
dont un  exem p la ire  s r  trouvait à  la  B ib lio thèqu e nationale.

Il  est n otoire, d 'a u tre  p art, que Je a n  I I I  ava it apporté à  ses 
arm o iries fam ilia le s , dont le  cim ier en  col d 'au tru ch e avait 
d é jà  été  m étam orphosé en  un cim ier h tête d e  M au re , une nou 
v e l le  •* brisu re » consistant à  y  rem placer le  « m étal » or par 
le  « m étal » argen t.

N o u s inspirant de ces données et après que M . de G ra illy  
eû t fait v e n ir  d e  P a r is , p ar  le s  soins de V  « O ffice  de docum en­
tation  d e  la  B ib lio thèque nationale •*. une photcgraphie des 
a rm e s  figurant d an s l 'a lb u m  de H o p e , nous avo n s fait exécuter

D eu x  sceaux J e  Jean I I I  d e  Q r a i l l . ê \a p tts  f outrage  L e *  Sceaux C a ico n i

par n otre ta le n tu e u x  co llè g u e  et d essin ateu r ém érite M . Ci* 
pou loi» x  , d e  B o rd e a u x , un d essin  en cou leurs des arm es en 
q u estion . N o u s nous som m es efforcés d*v con cilier la  v . r i ’ - 
lu sto rio u e  av e c  le s  beso in s de l 'e sth é tiq u e , et M  de G ra ili) 
lu i-m êm e ay a n t ap p ro u vé cet e s sa i, nous n 'h ésito n s p a s  a en 
p u b lier le  fac-sim ilé  ci-contre (ou ci-dessous ou ci-dessus "  • 

N o u s av o n s cru  égalem ent in téressant d e  copier et de lairc 
rep ro d u ire  d 'a p rè s  l 'o u v ra g e  - L e s  S c e a u x  gasco n s » , dont un 
ex em p la ire  se  tro u ve à  la  b ib liothèque m unicipale d e  B o rd eau x , 
le s  d e u x  sc e a u x  de Je a n  I I I  de G r a il ly  q u e  nous reproduisons 
d 'a u tre  part.



CORRESPONDANCE

-  36  —

ô x tra it f a n e  lettre J e  n o te  ém inent collaborateur. M .  le  Com m an­

dant d e  Q ra illy  :

• .. . J e  m'aperçoit que je  n'ai pas précisé, dans mon dernier article, 
l'époque exacte A laquelle la Maison d’Albret renonça officiellement A ses 
compétitions sur le Captalat de Buch. Le Père Anselme. (Tome III ■ A r­
ticle de Foix-Candale): déclare que Gaston de Foix II . comte de Candale 
et de Benauges. captai de Buch, e tc .... veuf de Catherine de Foix. infan­
te de Navarre, épousa en deuxièmes noces par contrat du 30 Janvier 
1494. Isabelle d’Albret. fille d'Alain, sire d'Albret. comte de Dreux et 

de Gaure. vicomte de Tartas. Par clause insérée au dit contrat, le sire 
d'Albret renonçait au titre de Captai de Buch, porté par sa Maison depuis 
la mort de Jean de Grailly. mari de Rose d 'A lbret...*.

NOS PROBLÈM ES HISTORIQUES
La Peyre dou Diable (La PIGPP8 OU DI3DI6)

A  L U G O S , p rès Salle»

Notre dévoue et actif vice-président M . l ’abbé Bertruc nous 
adresse la  lettre suivante :

Cher Monsieur le Président,

Vous me demande/ où en sont nos travaux & « M ountesplouls » 
et nos recherches Ji l'erttour de 1.1 « P ierre du Diable a. N e s e ra it-  * 
pas le moment, dite s-vous, d'eti dortner des nouvelles a u x  lecteur.*» 
de la « Revue .. dont la  curiosité a  été excitée au plus haut point > 

**e feu est ouvert, il faut l'entretenir. C ’est entendu. A u ssi bift«, 
je  tiens de bonne source et par les nombreuses visite» qu 'ont reçu 
notre Monticule de tous les points environnants, d e plus loin ehcore

f t  Voir mIi* ftnméro IS
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et même de quelque* Parisiens en congé, par les qurM ioni qui 
«n’ont été posées de vive voix et par écrit, qu'on en attend <W 
nouvelle». O n a, en effet, le droit d 'en rw v u ir .

M ais serait-ce w  montrer sévère, exigeant, atrabilaire que de­
mander un peu de répit ?

S e  rend-on com pte du vaste programme que j 'a i  dû me tracer 
et du travail «• gigantesque » que j ’ai entrepris ?

J 'a i  déjà remué 75 mètres cubes de sable... J ’ai découvert plu­
sieurs pierres de Poudingue, sœur de celle du D iable, dans v  
voisinage de celle-ci, dont la masse » éclipse ». celle du Diable. 
Est-ce que l'u ne des pierres ne mesure pas 7 m . 35  de circonférence? 
E lle  doit peser quatre tonnes ( 4.000 k ilos), c'est-à-dire le double de 
la  pierre du D iable ! R ien  que cela ! J 'a i  pris trois photographies 
de l'état des lieux « découverts ».

M ais voilà le h ic . D e même qu 'il n ’y a  point de guerre sans 
«« le nerf », de même impossible de remuer des tonnes et des tonne* 
de sable sans argent. O r, la  caisse est vide... pour l'instant.

Quand l'eau sera revenue au moulin, en septembre prochain, 
pensons-nous, nous reviendrons à  Mountespiouts. Nous enfonce­
rons h nouveau dans ses larges flancs — trop larges -  la pioche, 
la pelle et la pince. Nous lancerons encore le sable à  droite, à 
g a u ch e ; nous l'enverrons à  a  tous les diables ». Nous irons en 
face sonder les monticules qui font vis-à-vis à  notre colline.

C es divers travaux exécutés — les premières découvertes réali­
sées nous en donnent la certitude — nous ferons éclater l'évidence 
devant tous ceux qui ont des yeux pour voir et des oreilles pour 
entendre. E t cela, m algré le D iable ~  tous les diables -■ et san> 
crainte de voir sa griffe infernale, à  5 ou 7 d o ig ts  s'appesantir 
sur nos bras vigoureux et arrêter nos travaux.

C 'est donc bien entendu, j'ira i jusqu'au bout. M ais... patience 
et longueur d e temps font plus que force ni que rage.

V otre tout dévoué. 

A bbé F .  B K R T R l ’C.

N ous n e  pouvons m ieu x  fa ire  q u e d e p u blier à la  suite 
la  le t t r e  c i-d essu s le  b r illa n t a r t ic le  q u 'a  b ien  voulu nous t :  
v o y er su r le  m êm e s u je t n o tre  v én érab le  et savant m em bre 
d ’h o n n eu r e t  co lla b o ra te u r M . le  com te d e  S a rra u  :
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La pierre mystérieuse de I ugos

Loin de moi. A son sujet, la pensée de m’inscrire en faux contre 
tes hypothèses émises ( i ) .  J e  respecte d 'ailleurs toutes les opinions, 
sachant fort bien que souvent de la discussion ja illit la lumière.

Cependant, comme les diverses assertions envisagées ne parais­
sant pas apporter en la  question une solution suffisamment pro­
bante, il me sera bien permis de prendre parti dans l'examen et 
de présenter, A mon tour, une explication plausible.

O n sait que le chiffre 5  (représenté par les 5  doigts de la m ain) 
comporta de tout temps un signe sinon probatoire, du m oins indi­
cateur. O r, en m aints endroits de la cAte Méditérranéenne, il existe 
des pierres portant gravée en relief une main dans le sens sus- 
indiqué. O n en rencontre également en Sardaigne, et quelques- 
unes encore aux Iles Baléares, de même en nos Landes girondines.

D ans le cas qui nous occupe, mon am i, , le très regretté archéolo­
gue et savant préhistorien, Em ile C artailhac (d e T ou louse), membre 
de l'Institu t, avec lequel j ’eus en son tem ps de fréquents entre­
tiens, pensait comme moi, émettait la  même opinion que je  conce­
vais et que voici :

Ces pierres, dont la matière varie selon l ’endroit d 'où on les a 
extraites et où les signes ont été représentés, étaient simplement 
destinées h  conjurer le mauvais sort. Il s 'y  rattachait par suite une 
sorte d'idée quasi-religieuse, d 'invocation d 'une divinité protectrice, 
d'incantation croyante. C 'était l ’appui, l'aide sollicitée d 'une divi­
nité secourable, un gc*>te de supplication dans lequel il faut voir 
une tradition phénicienne d 'orig ine chananéenne et em preinte d'un 
panthéisme naturaliste.

Cet usage pieux, rite cultuel, oserais-je  dire, avait pris naissance 
en Phénicie et se  propagea rapidement en Grèce, environ 2.000 ans 
avant notre ère.

Traversant les âges, ne fut-il pas importé dans nos parages 
par des navigateurs grecs ?  Cela est probable; car il n 'est pas 
douteux que les G réco-Phéniciens sont venus dans nos contrées, 
quelle que soit la  cause qui les y ait amenés, m ais surtout celle du 
commerce, q u 'ils  y établirent des com ptoirs :  tém oins les innom­
brables dénominations de lieux A  désinence grecque (quoique on

( 1) Voir k  dernier numéro (Avril lo ti) de U « Revue de Burh ». pp. 3  A 10.
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a il prétendu I f  contraire) parsemant la  région, U  fondai ton d\\r- 
caisson ( le  pon de secourt), celle d'A ndrrnut (U  grande haïr 
b onne), la petite <Lir.se de l^inton (l'abri sûr), tout, en un mot, 
jusqu'.’i la forme de nos esquifs locaux, légers et rapides, n* - 
pinasses dont on trouve la description tout au long dans l'Odjra*^* 
d* Homère.

D e tout cela  que conclure, sinon que le* pierre» en question 
ont été ou d e sim ples autels votifs révélateur* d'une P u is s jr . -• 
Supérieure, ou même des tombe» témoignant d'une croyance en un 
au delà mystérieux ?

D es fouilles habilement conduites pourraient-elles donner la  cW  
d e l'énigm e ?  J e  le souhaite, sans trop l'espérer.

Quoi q u 'il en soit, puisse ma conception être la vraie : je  n*a» p »  
d 'autre prétention.

S i  l'état de ma santé me l’eut permis, je  me serais rendu à  l .u ^ ^  
pour contrôler mon dire et asseoir définitivement mon asserti««n- 
Peut-être le pourrai-je un jo u r un prochain ?  En tout cas, la phrt«v 
gravure que reproduit notre R evue semble bien auiorver ma 
conclusion.

Comte de S A R R A t .

La Navigation à Vapeur en 1835 

sur le Bassin d’A/cachon

D ans notre numéro X ,  page 46, nous signalions que le  pre­
mier bateau à  vapeur qui navigua sur le Bassin cTArcachoo 
paraissait avoir etc le  «< Turbot », évoluant pour la  pèche, au 
devant de L a  T e ste , le  18  décembre 1836 , sous les ordres du 
capitaine A llègre . Cette découverte faisait remonter encore 
plus loin l ’origine sur notre petite mer de cette navigation 
L e  pionnier semblait en etre précédemment François Leu al­
la is, avec le  *« Testerain »» expérimenté par lui au même en­

droit, le  10  jan vier 1838.
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O r, voici que notre collègue et collaborateur H enri Re- 
deuilh, grand fureteur de bibliothèques et d 'arch ives, nous 
adresse la communication suivante, qui semble reculer encore 
la date d'expérimentation de la  vapeur en Buch :

l 'n  tableau ( i )  annexe au M anuel à l'u sage  des che fs  d 'é ta b lisse - 
des conducteurs et des chauffeurs de  m achines ou d 'appare ils  

à vapeur, par C .-A . Trem tsuk, ingénieur-mécanicien (Bordeaux, 
T h . Lafargue, 1S44) . fait mention d 'un bateau, le « Mercure »>, qui 
semble avoir été un des premiers vapeurs —  sinon le premier — 
ayant navigué sur le bassin d'A rcachon.

Construit aux chantiers Chaigneau et B ichon, à  Lorm ont, ce na­
vire long de 35  mètres, large de 5 m . 66 au  mnître-bau et d 'un tirant 
d'eau de 1 m . 10  était muni d'une machine de Fol aîné, de Borw 
deaux, et d'une chaudière de Durieux, également de Bordeaux. 
IVrmis de navigation datant de 18 3 1 .

D 'après Trem tsuk, le « Mercure >• u a  fait le service sur la Cha­
rente jusqu 'en 1S35 . Acheté à  cette époque par la Com pagnie d 'A r- 
cachon, il a  servi au curage de l'étang de Cazaux et des prisses du 
bassin d'A rcachon. C e bateau a  été démoli en 1841 et la machine 
mise à  terre. »

Cette communication nous laisse un peu rêveur. On com­
prend fort bien, en effet, comment le « M ercure » a  pu venir 
de Lormont à  Arcachon par la G aronne, la  Gironde et nos 
passes. M ais comment l'a-t-on transporté sur l ’étang de C a­
zaux. qui ne com m uniqueras avec la  mer et auquel aucune 
route carrossable n'aboutissait à cette époque ? On creusa bien 
dans le même temps le canal de L a  H um e, m ais nous expo­
sons plus haut que cette voie d ’eau non plus ne fut jam ais 
reliée à la  m er... M ystère ! ...

(I) Elrtl de* baiMUX ù V.ijxHir qui, drpuli 1S 1X jiiH|uV 11 1À42 (avril), ont été 
uii & Rofd.viux, ont fait |n niivî îUion nir I.-* linronne. la Gironde et 

la ftortJogiKi
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A la suite de l'envoi d’une circulaire exposant les besoins 
de notre Société pour la  réalisation de ton ouvre qui demande 
de fréquents voyages afin d’aller puiser aux sources d'une foule 
de documents éparpillés quoique relatifs au pays de Buch et à 
ses anciens seigneurs ou administrateurs, nous avons reçu les 
souscriptions que voici :

M”  Mercier-Chabrat .............................. F r . 5oo
M M . Georges C h abrat..................................  100

Léon B e llu y ............................................ 100
Jean  B ascau b e.......................................  > i
P u jeto  ..................... ............................... fio
Denise .....................................................  5
L o r é ............ ........................ .................... 5 °
Lelièvrc ..................................................  i l
Abbé X ......................................................  5
A n o n y m e.............. .................................
P a u ilh a c .............. ...................................
A . G érard ................................................  >5
C a g è s ......................- ...............................
D u p o n t....................................................  io
D u ran d ............ ..........................................  ao
Divers ..................... ...............................

Total  .......... ............... F r . 970

Adresser les souscriptions à notre trésorier. M Capdepuy 
12 . avenue Regnauld. à  Arcachon.



Pour une Biographie 
de Lamarque-de-Plaisance

Prem ier Maire e t Fondateur d* Arcachon
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Nous avons profité d’un voyage en Agenais et dans le Pays 
d'Albret pour essayer de compléter sur les lieux }es renseigne­
ments que nous avons déjà recueillis de diverses sources et 
relatifs au premier maire et fondateur d’Arcachon : Lamarque 
•le Plaisance. Sans Lamarque de Plaisance et sans Mouls, 
on ne sait trop si notre incomparable station balnéaire existe­
rait. Ces deux hommes appartiennent donc à l'H istoire de 
l:i Cité; rien de ce qui les touche ne doit nous laisser indiffé­
rents. E t , comme il existe d'assez nombreux coins d'ombre 
dans leur aventureuse existence, l'amour-propre et la curiosité 
du chercheur ne s ’en piquent que davantage.

Nos deux pionniers n'étaient pas Girondins : Mouls naquit 
dans l'Aveyron, Lamarque de Plaisance en Lot-et-Garonne

Comment et pourquoi les circonstances les ont-elles con­
duits à Arcachon pour collaborer ensemble à la création de 
cette commune ? Quelles dispositions à ce genre de sport, 
si Ion  peut dire, avaient-ils manifestées auparavant ? Voilà 
ce que nous voudrions éclaircir. E t  ce n 'est pas commode.

Notre dernier article en la matière nous apprend, cependant, 
bien des choses intéressantes sur les ancêtres et la famille de 
Lamarque de Plaisance. Nous savons qu'il était d'une excel­
lente lignée de gentilshommes campagnards un peu désaxés 
par les diverses révolutions. Mais nous avions jusqu'à présent 
peu de détails sur son séjour à Cocumont, dont il fut maire 
avant de le devenir à  La T este, puis à  Arcachon.

Nous nous sommes donc rendus dans la première de ces 
trois villes afin d'y compulser les registres officiels à  ce sujet.

Cocumont est un charmant petit bourg pittoresque construit 
sur une colline d'où la vue, aux endroits où les habitations 
ne la masquent pas, s'éténd de tous côtés sur de riants pavsa-

«tWrm i<t, i i .  i f  h  16.
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gcs  c l d 'autres coteaux. On y  remarque un hôtel de ville qui 
offre cette particularité d 'être commun avec les balles. Est-ce 
par esprit d ’ imitation que Lamarquc de Plaisance fit adopter 
le même système pour la mairie d'Arcachon ? C e serait un 
exemple de l'influence des enchaînements de faits.

Toujours est-il que, primitivement, dans cette v ille  comme 
dans ce village, les bureaux de la  mairie occupaient le pre­
mier étage au-dessus des halles qui se trouvaient au rez-de- 
chaussée. On a vite reconnu à Arcachon les inconvénients d'un 
système bon pour les agglomérations rurales.

Cocumont est un village de onze cent quarante sept habitants, 
avec les restes d ’ un ancien couvent et une assez jolie église. 
C ’est là  que le  futur maire d'Arcachon, qui habitait l'immeuble 
où se trouve aujourd’hui un charmant petit hôtel pour voya­
geurs, fit scs premières armes comme chef d'édiles. D ans quel­
les conditions? C ’est ce que nous apprennent les registres de la 
m airie, d ’où M. Alfred Vcilhon, l'auteur, auquel nous avons 
emprunté déjà la majeure partie des renseignements de no­
tre dernier article ( i ) ,  a bien voulu extraire à  notre intention, 
et en se substituant très aimablement à nous qui continuâmes 
notre voyage, les nouveaux détails que voici :

D 'après le cadastre : P ierre Utmarque, propriétaire à Plaisance- 
Cocum ont, père de notre Thom as-Alphonse, vendit la propriété 
de Plaisance, « mutation faite en 1844 », h M . Pascalvs. de P a r* . 
Cette propriété appartient actuellement à  M. Louis Muzotte.

Il y a  lieu de remarquer que deux ans après (28 novembre 184M . 
Thom as-Alphonse Lam arque, de Plaisance tenait A pouvoir ius:;- 
lîcr dans les formes légales qu’il avait transféré son domicile dan* 
la commune d e Cocum ont. V oici les pièces :

« Ke M aire de la V ille  de Bordeaux certifie que le sieur Jean. 
« Ju les R obert, contrôleur des travaux publics à la M trie de Bor- 
«  deaux, s 'e s t présenté ce jo u r dans nos bureaux à  l’effet d 'v  décto- 
« rer que le sieur lam arq u e, de Plaisance (Thom as-A lphonscï. 
« entend renoncer au domicile réel qu 'il a  eu jusqu 'à ce moment 
a  à  Bordeaux pour le transporter à  Cocumont, département de Lot- 
«  et-Garonne.

( l)  Voir * Rccherchei historique* et stntMiqms vur la commune de I V  ... 
mont (Lot-et-Garonne) •  par Alfred YYHhoo. Mnrnwnde 191 1 .
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• l.o  sieur Jcw n -Ju les R o b e rt nou s u rem is à  cet effet u n e p ro cu -  

» ration en due form e pur laquelle le sieur l-am arq u  * le charge»!;, 
u de le représenter d a n s  celle  circonstance c i en v e n u  d e  laqueHv 

m nous a v o n s reçu n i déclaration su r le registre  à  c e  destin é, pour 

u servir et va lo ir o ù  besoin sera.
•< E n  foi de quoi, n ous a v o n s d élivré  le présent certificat a u  sieur  

*  R o bert, conform ém ent à  sa dem ande.
• l 'a il  h  B o rd eau x, en l ’ hôtel de v ille  le vin gt-q u atre  novem bre  

« m il huit cent qu aran te-six.
»• L 'a d jo in t de M a ire . S ig n é  : B R U X K T .  »• 

L 'a n  m il huit cent qu aran te-six, le vin gt-h u it novem bre, p ar  

h devant nous, Jo se p h  G a llé , m aire de la com m une de C o cu m o n t,
• a  com paru M onsieur la m a r q u e , de P laisan ce (T h o m a s-A lp h o n -  
»• v * ) , propriétaire, lequel, en vertu de la déclaration présentée, nou s
• « déclaré vouloir transférer le dom icile q u 'il avait d an s la V ille  de 

« B ordeaux, d an s la présente com m une, où il entend p ayer les co n - 
’• iributions au xqu elles il pourra être tenu. D e  laquelle déclaration  
•« il a  été donné acte a u  déclarant q u i a  s ig n é  avec nous.

• • S i g n é :  L A M A R Q l 'E ,  de P laisan ce ; G A L L f i .  « 
A u x  élections m u n ic ip a le  qui eurent lieu k  Cocum ont le 3 6  ju il­

let 1S4S. pour l'élection de mm/.o conseillers m unicipaux, su r 3 3 4  v o ­
tants, « le citoyen («am arque-Plaisance a  obtenu 2 9 3  su ffrages » 5 
il est inscrit sans la particule -« de •* et élu deuxièm e. C 'é ta it  la 
première élection faite par le suffrage universel.

L 'in stallation  d es m em bres com posant le nouveau C on seil muni­
ra i eut lieu le 15  août 1H48. D ouze jo u rs après, le 27  août i8/|8, il 
était candidat au  C on seil général. L e s  élections au  Conseil muni­
cipal et au  C on seil général étaient faites conform ém ent au  décret 
de I*Assem blée nationale du 3  juillet 18 4 8 . L 'a r t .  14  de ce  décret 
stipulait que les suffrages ne pouvaient se porter que sur des citoyens  
inxrnts sur les listes d es com m unes, â g é s  de vin gt-cin q a n s au  
m oins (notre candidat en avait alors trente-cinq), dom iciliés d an s  
le département et payant une contribution directe.

I.«*s résultats du scrutin pour l'élection d 'u n  conseiller général, 
dont les électeurs étaient de Cocum ont, Montpouillau et M arcellus. 
réunis à  la M airie de Cocum ont, sont les suivants : A u  d ép o u illa  
m#*m, il fut constaté que le nombre des bulletins trouvés dans 
l'urne est de 700, tandis q u 'il n 'y  avait que (x>6 votants. •• l.e  citoyen 
•' l-am arque-Plaisance. propriétaire, domicilié du bourg et com - 
« mune de Cocum ont, a  obtenu 6 7 1 suffrages Son  concurrent, 
M . D upeyron, de Meilhan, n'obtint que 3 $  suffrages.
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L e  2 0  s e p te m b re  18 5 0 , le s  c o n s e il le r s  m u n ic ip a u x  d e  C o cum on t 
s e  so n t ré u n is  d a n s  la  C h a m b r e  d e  la  m a ir ie  h  l'e ffe t  d e  procéder 

A l 'é le c t io n  d u  m a ir e  e t d e  l 'a d jo in t .  L 'é le c t io n  d e v a it  ê tre  fa ite  
a u  s c ru t in  in d iv id u e l e t se c re t  et h  la  m a jo r ité  a b so lu e  a u x  d eu x  

to u rs  d e  s c r u t in . L e  n o m b re  d e s  b u lle t in s  fu t d e  tre ize  é g a l  h  M u i  

d e s  v o t a n ts  e t la  m a jo r it é  a b s o lu e  d e  s e p t . I«e d ép o u illem en t . 

d o n n é  : M . I« a m a rq u c -P la is a n c e , â g é  d e  tren te-sep t a n s ,  8  su ffra ­
g e s  s u r  1 3 .  F a ib le  m a jo r ité . L 'in s t a l la t io n  d e  M . L a m a rq u o -P la i-  

sn n e e  c o m m e  m a ire  a  e u  lie u  le  1 3  o c to b re  18 5 0 , e n  v e r tu  d'un«* 
a u to r is a t io n  d e  M . le  S o u s - P r é fe t  e n  d a te  d u  27  se p te m b re  18 5 0 .

M . U im a r q u e - P la is a n c e  é ta it  m a ire  le  2 d é c e m b re  1 8 5 1 ,  lo rsq u 'eu x 

l ie u  le  v o te  c o n c e rn a n t  le  p lé b is c ite  e n  fa v e u r  d e  l 'E m p ir e .  Il 

p r é s id a  le  b u re a u  c h a r g é  d u  s c ru t ip . le  2 0  d é c e m b re  1 8 5 1 ,  d o n t  le s  

v o te s  s e  ré p a rt ire n t  a in s i  :  V o ta n ts , 4 7 2 ;  o u i .  4 6 5 ;  n o n , 6 ;  b u lle ­
t in  b la n c ,  1 .

A  d a te r  d u  1 3  ja n v ie r  18 5 2 , M . l-a m a rq u e . P la is a n c e  n e  f ig u re  
p lu s  s u r  le  r e g is t r e  d e s  d é lib é r a t io n s  d u  C o n s e il  m u n ic ip a l d e  C o c u -  

m o n t q u 'a v e c  la  m e n tio n  a b s e n t .  C 'e s t  v e r s  c e tte  é p o q u e  q u 'i l  
a v a it  d é c o u v e r t  A r c a c h o n . y  a v a i t  fa it  c o n s tru ire  le  p re m ie r  c h a ir :  

e n  p le in e  s o l itu d e  et s ’é ta it  fa it  n o m m e r m a ire  d e  L a  T e s te  dont 

d é p e n d a it  la  fu tu re  c o m m u n e .

L e  2 0  a o û t  18 5 2 .  le  C o n s e i l  m u n ic ip a l d e  C o c u  m on t s 'e s t  réu n i 

e n  s e s s io n  o r d in a ir e  p o u r  r e c e v o ir  la  p re s ta tio n  d e  a r m e n t  d e  

M . M ic h e l C o u t h u r e s . a d jo in t ,  n o m m é  a u x  fo n c t io n s  d e  m a ire  p ar 

a r r ê t é  p ré fe c to ra l  d u  14  ju il le t  1 8 5 2 .  L e s  s e c o n d e s  a r m e s  d e  so n  p ré  

d é c t s s e u r  a l la ie n t  c o m m e n c e r  s o u s  d 'a u t r e s  c ie u x .

A . d e  R .
( I )  V. d 'in lm  M i i l t  *ur f U l a i x *  p. 51-M

Mensuration de la Dune de Pyla

Il sem ble que notre Société pourrait effectuer i»u moin* un simpW 
arpentage, d es m esures sommaires de répérage concernant 1 avance et la 
déformation ou  l'évolution de la dune réputée la  plus haute d'Europe e; 
la seule grande dune en  vague qui soit encore mobile sur le littoral de 
G ascogne. C es m esures, si cela  est nécessaire, seraient répétées dan* 
l'année une ou deux fois, À d es époques c.Soi*ie« avec discernement.

Plus tard, les m esures seraient multipliées, perfectionnées selon le* 
m oyens techniques dont d ispose la Société et les *ccoor* que lui accoi-
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feraient les services» publics : mesure* topographique* cl mesures ou ob­
servation* météorologiques. La météorologie, d une manière générale, est 
loin d ayoïr approfondi son objet et ne comporte pas de lois ni d'observa­
tions aussi rigoureuses que celle* de U géodésie. Mais le but cherché en 
procédant à  une • mensuration • méthodique et périodique de la dune du 
Pyla. est modeste :  et l'on ne peut prétendre de prime abord obtenir ain- 
«i des donnée* décisives pour reconstituer le passé du Bassin d Arcachon 
ou du littoral landais ; car le* résultats d'une telle « mensuration • ne peu­
vent faire espérer dés le début plus que ne donnent les statistiques isolées, 
par exemple, celle* de la météorologie.

Plus tard, on se proposerait de développer le tracé topographique, 
de configurer dea courbe* de niveau à de* altitudes choisie*, de répéter 
d'une manière systématique les mesures concernant l'altitude, la pente du 
talus d'éboulement. 1a  vitesse et la direction des vents de tempête à  diffé­
rentes hauteurs, le calibre et la densité des grain* de sable et 1 état hygros- 
copique à l'intérieur de la masse dunaire. Et rappelons que le* observa­
tions n? peuvent a  priori faire ambitionner plus qu une expénmentation 
statistique.

G . C A Z A U X . 
(^caurcgard‘d '(B QUOC 

par D ouclllc (  D ordogne).
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par A . D E LE ST

I ancien  instituteur d e  la  com m une
s u itk  <1*

Mios possédait enfin une de ces petites forteresses, située 
sur une monticule au confluent de la Leyre et du ruisseau de 
Carcagnon. L ’endroit en a gardé le nom et le ruisseau lui- 
même en ce point change de dénomination pour s'appeler le 
ruisseau du Castéra. D ’après le témoignage des anciens, on 
voyait, au siècle dernier encore, des débris de toute sorte en 
ce  lieu désert, entre autres des pierres et des fragments de vase 
dont la forme démontrait l'ancienneté.

Nous nous demandons maintenant quelle pouvait être l ’effi­
cacité de ces ouvrages défensifs. Les grands châteaux-forts. 
malgré leurs murs massifs et leurs nombreux combattants, 
furent souvent la proie des ennemis e t, en particulier, des pira­
tes normands; à  ce compte, à  quelle attaque sérieuse pouvaient 
résister ces fortins ?

Chose à remarquer, à Mios. le Castéra se trouvait à trois 
bons kilomètres du bourg; dans ces conditions, les habitant 
pouvaient-ils se réfugier à temps dans ses murs protecteur* 
lorsque se produisait une menace subite ?

On en est à  chercher le mobile qui put amener sa construr. 
tion, si loin du chef-lieu. Car. enfin, le bourg se trouve lui 
même sur la Leyre, et si tant est qu’on voulut sc prémunir 
contre l ’ennemi débouchant par la rivière, on avait toute lati­
tude pour l ’élever en cet endroit. A  moins qu’il n’existât autre­
fois, au lieu du Castéra, un village important qui fut la cause 
de l ’édification de la forteresse en ce lieu écartc La suppôt 
tion s ’en présente à l ’esprit. Dans tous les cas. ce uniupc d'ha­
bitations daterait des premiers temps de notre ère. car. aussi 
loin qu’on puisse remonter à l ’aide des vieux documents, on 
n ’en trouve nulle part la trace. E t ,  cependant, l ’existence du 
Castéra et son nom se sont perpétués jusqu’à nous( i)  Voir rvn nunWnM 10, 1 1 .  i.\ i j ,  14, 15 *1 •€



La tradition aurait-elle oublié de nous transm ettre l 'e x is ­
tence du village environnant ?

Les Normands sont considérés comme étant les destructeurs 
de tous ces Castéras. On se rangera facilem ent de cet avis 
au souvenir de l ’ancienne chronique plus haut citée relatant 
que, lors de leurs incursions, tous les  habitants de la région 
étaient morts ou en fuite et <« q u ’on faisait des lieues entières 
sans voir la  fumée d ’un toit ».

Il deviendrait ainsi évident que M ios fut ravagé par les  ter­
ribles pirates. C e qui ne l ’empêcha, sans doute pas, de subir 
d ’autres calam ités.

Nous voici à la période féodale. Cessant de raisonner des 
faits lointains sur lesquels se  pro jette l'om bre épaisse de trop 
de siècles, cessant de nous aider d ’anciens écrits concernant 
plutôt la contrée en général, nous allons, désorm ais, pouvoir 
nous appuyer sur des données plus précises, sur des titres cer­
tains, ayant spécialem ent trait h la com mune. D u reste, lo rs­
que nous parlons de féodalité, l ’allusion s ’adresse à  la  dernière 
période, la  première faisant partie de l ’anarchie, du chaos, du 
passé obscur et inconnu.

L e  plus ancien titre  que l ’on  possède relativem ent à  M ios 
est une charte datant du 5  septem bre 12 76 . L ’original de 
cette charte se trouve aux archives du château de Mauvezin 
(L o t-e t-G aro n n e), appartenant, il y a quelques années, à

la  marquise douairière de Fouquières ( 1 ) .
D ans cette reconnaissance féodale, il e st parlé des devoirs 

que les  habitants de M ios et de S a lle s  auront à rem plir à 
l 'égard de Bernard de B lanquefort, seigneur d ’Audcnge.

A  ce moment. M ios faisait donc partie de la  seigneurie d 'A u- 
denge. L e  vieux titre en question renferm e, en ou tre, certains 
passages où il est dit que les  habitants de S a lle s  e t  de M ios 
reconnaissent que « leurs ancêtres » ont eu à  rem plir les  mê­
mes devoirs q u 'eu x à l'égard  des seigneurs d ’A udenge. Il 
devient ainsi évident q u e, depuis longtem ps d é jà , par rapport 
à 1 année 12 7 5 , M ios dépendait de la  seigneurie d ’Audenge 
O n peut dire q u 'il y fut annexé dès l ’origine de la  féodalité.
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f») ! . .  ^  *.:ivcrtr H  I.» transcription w n l du» .S M. Juki* IM pit.



D a n s  la  m im e charte encore, il n i  mentionné que le  sieo» 
A  ma loin de B lan q u efo rt. oncle et tuteur du dit B ern ard , agii 
au  nom de c e  dern ier. Nous en concluons que, ju sq u 'à  cette 
d a te , M ios avait appartenu aux seigneur* de Blanqucfor*. 
m ais  q u 'à  cette  époque l ’existence de deux frères am ena le 
dém em brem ent de la seigneurie.

A m a lo in , l 'a în é , eu t B lanquefort e t , sans doute, la  plu* 
g ro sse  p art de l ’ héritage et le  p lu s jeu n e la  seigneurie d ’A u  
d e n g e  à  laq u e lle  naturellem ent notre com m une resta rattachée 
A  p artir  de cc  jo u r , A u d en ge possédera d es seign eu rs parti 
c u lîe rs  qui seron t, a u  d éb u t, v assa u x  d es s ires  de B lan quefon  
A u  su je t d e  cette  v assa lité , il  s 'é lè v e ra , d ès le s  com m ence­
m en ts, un e g ro sse  contestation.

E d o u a rd  11,  roi d 'A n g le te rre , ayan t donné, le  16  ju in  13 0 S . 
la  seign eu rie  d e  B lan q u efo rt à  B ertran d  de G o th , neveu r  : 
P a p e  C lém en t V ,  cc  dern ier n 'eu t rien  de p lu s pressé que de 
réc lam er l'h o m m age à B e rn a rd  d *A u d en ge . B ern ard  s 'v  re­
fu s a . a llé g u an t q u 'i l  n ’ ava it point reçu se s  terres d 'u n  étr: r 
g e r  à  titre d e  fie f, m ais  q u ’ il  le s  détenait par v o ie  d ’héritage 
à  titre  é g a l a u x  se ig n eu rs  de B lanquefort et q u 'il  ne devait 
l 'h o m m ag e  q u ’ au  ro i d 'A n g le te rre .

E d o u a rd  11 fu t o b lig é  d 'in te rv e n ir , e t . d an s une charte  du 
1 3  ja n v ie r  1 3 1 3 ,  il  céd a  à  B ertran d  d e  G oth  tous scs 
s u r  la  se ign eu rie  d 'A u d e n g e  en particu lier. B ern ard  dut m 
soum ettre.

A .  D E L E S T .

LE MARIAGE DE POLYTOU

U n  am i b a v ;r d ,  m ais qui ne mentait guère, m'a raconté un 
jo u r  l 'h is to ire  que vo ic i :

D a n s  notre C a p ta la t , à l ’extrém ité  du l'a* s de B u c h . i  1er. 
d ro it où  c e  d ern ier se  confond aux te» res de P A Ib rc t . d a n s  I. 
com m une d e  B e lin , v iv a it  d an s s a  famille le jeune P o lytou . M- 
d 'H ip p o lv te , le  ferm ier, et d e  sa  femme A n ais 

P o ly to u  était un sim p le , m êm e a rr ié .e , dit-on 
U n  jo u r , dam e N atu re  lu i donna l'o rd re  im périeux de pren 

d re  fem m e pour fonder un fo y e r ...
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Polytou chercha et choisit la  Jean ette , fille de l'ép icier du 
village voisin. Polytou n'avait pas d ’esprit, mais il avait du 
bien; et les hectares de pins le  rendirent présentable aux pa­
rents de Jeanette . On fit les accordaillcs. puis, à  la  Sa in t-Jean , 
on bénit le  mariage.

Il y eut ce  jour-là grande fête à la ferme. O n dressa une 
longue table sous les chênes touffus. O n m angea bien, on  but 
de même.

On plaisanta le pauvre Polytou, qui, ne com prenant pas 
pourquoi on s ’occupait tant de lu i... préféra se  cacher sur un 
chêne, à  l ’abri des regards des moqueurs, et là , réfléchissant 
aux difficultés du m ariage, notre Polytou attendit. Pendant 
ce  temps, l ’heure de la retraite arriva. O n conduisit la  Jean ette  
dans sa cham bre; il ne manquait plus que l'époux. A lors, on 
cria : « Polytou f Polytou ! . . .  ftou ! I to u !» ,  répétaient les 
échos d 'alentour, mais Polytou ne répondait pas.

Fout à coup, M édor, entendant le nom de son m aître, arriva 
au galop et tomba en arrêt devant le chêne où se cachait Poly­
tou et là . debout sur les pattes de derrière, ce lles  de devant 
appuyées contre l'a rb re , la tête en l ’a ir , les yeux fixés plus 
haut, la bonne bête montra à tous la cachette  de P olytou ...

A lors on reprit de plus belle : « Polytou ! Polytou . veux-tu 
descendre, la Jean ette  t'attend. » E nfin  il se  montra.

« C ’est çh. d it-il, p!et»r*n t , chaque foi si q u ’il y a quelque 
chose de difficile à faire, c 'e s t  toujours moi q u ’on  viorit cher- 
chef1. »

P ' t c p h  M E R C f K P

BIBLIOGRAPHIE
Totijou* . tp^tig^oîe pour la défense se son opinion savam ­

ment et jo u r  ainsi uire m athématiquement établie , notre véné­
rable et c':*tingué co llèg u e. M . Sa in t-Jo u rs , avait fait paraî­
tre dans 1* « Journal des Landes »» du iô  m ars 19 3 1  et dans 
le •« D ém o:-ate  » de D ax de novembre de la  même année et 
du 12  ju in  it,3 2 , trois articles intitulés « L é  Cam in H arriaou, 
route romaine de D ax e t de Capbreton vers Bordeaux » , « E n -



corc Lou Camin H arriaou, devenu roule nationale des lacs 
landais » et « I .a  route des lacs landais ».

I l  en a fait faire un tirage à part, les a groupés e t envoyés, *e- 
Ion son habitude, aux érudits susceptibles de s 'y  intéressé!. 
C es trois communications résument d'une façon claire et con­
cise les  divers arguments sur lesquels il s'appuie i*>u.* faire 
dériver de la  langue basque les mots «« Camin B arrir ,; ** » q»** 
signifieraient ainsi le chemin de la  pierre, le  chemin jierr . 
contrairem ent à l'opinion «« d'un girondin » leur d am an t le 
sens de « chemin de la  farine » , ; fest-à-dire de cV.inin des 
moulins par lequel on transportait le  grain au\ ro cu i^ fs , con­
trairem ent aussi à  la  prétention d 'un autre auteur de les  .raduiic 
par « chemin royal classé »».

Notre honoré collaborateur; p j  négligeant aucr.r.e occasion 
d ’enfoncer un clou qui lui est ebor» en profite pou; rappeler 
que de la découverte d 'ateliers pitfhisto.iqucs sur noue rivage 
e t de la  survivance d es vestiges du Canva H arnaou résulte 
la  preuve, contrairem ent « aux stupi^. s  léfc.ndes » de la  sta­
b ilité  du littoral gascon non seulem ent depuis les  romains, qui 
firent de cette  route un chemin stra té/ q u e, mais depuis d ix or- 
douze m ille ans que d es populations vivent sur ce  raèn e  rivage.
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N ous avons reçu de M . A lfred V eilhon, l'écrivain  distingue 
auquel nous avons emprunté tant de précieux détails sur le 
fondateur e t prem ier m aire d 'A rcachon, Thom as-Alphonse La- 
marque de P laisance et sa fam ille (V . p. )  une intéressante 
brochure intitulée « L a  Société  populaire «» L es Amis de la 
Constitution de 179 3  » de Cocum ont »,

T o u s  les curieux d 'H iM oite y  liraient avec plaisir les détails 
sur le  rôle important que jouèrent les  Sociétés populaires dans 
le. développem ent de la  Révolution, sur la façon dont elles 
étaient tenues, sur leurs anim ateurs; etç..

C es anim ateurs furent précisé.11 în t pour celle de Cocumonr 
le grand oncle de notre Thomas Alphonse le « citoyen La- 
m arque-P laisance jeune *»qui devait être le  premier maire de 
sa com m une, et un certain Bernard L au jacq , appartenant à 
une fam ille avec laquelle le  père du fondateur d’Arcachon 
devait s 'a llier .
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D e par son père et par sa mère, Thom as-Alphonse avait 
donc du sang révolutionnaire dans les veines.

C e  qui ne l'empêcha pas, les nouvelles tourmentes de 1S 30  
et de 1& 18 un*- fois passées, de reprendre scs armoiries, sa par­
ticule, et de devenir bonapartiste.

E n  matière politique rien ne vaut décidément l'opportu­
nisme !

wm m

Notre brillant collègue et collaborateur, M. G . Cazaux, 
vient de faire paraître à Bordeaux un nouveau livre qui fait res­
sortir à la fois scs facultés de penseur profond/ de délicat phi­
losophe. de modeste savant et de très fin styliste.

.< Etudes et Variétés » —  tel est le titre de cet ouvrage —  
n 'a  pas la prétention, nous fait-il comprendre, d 'être un tout 
c< *,,r»let. C e  n'en est pas moins un commencement dans lequel 
il ;  a un peu de tout et qui fait présager du plus bel avenir. 
Nous souhaitons que M . Cazaux trouve les appuis nécessaires 
à percer dans le monde des Lettres si peu accessible aux indé­
pendants. aux isolés et aux nouveaux venus.

Il faut lire, notamment, dans « Etudes et Variétés » une
Enquête sur le bonheur •». digne d 'un véritable psycholo­

gue. et •• Cinq croquis de Paris »», brossés de main de maitre.
•

• *

M  H. Durègne de Launa^uet a publié dans la «• Revue  
philomatique de Bordeaux •> de Jan vier-M ars 19 32  et laissé 
reproduire par le « Journal d 'A rcachon »>, une ingénieuse fan­
taisie historico-littéraire intitulée •* L e  retour du Captai de 
Buch ».

Il s'agit de celui de nos captaux qui, au moment où les 
An glais furent définitivement expulsés de Fran ce en 1 4 5 3 ,  les 
avait, afin de continuer à  les servir, suivis en A n gleterre, où, 
de par un riche mariage, il était devenu comte de K endalc.

M . Durègne suppose que. depuis trois ans revenu en Fran ce  
où le roi, désireux de se l'attacher, l'avait maintenu dans ses 
possessions, ce Jean  de G rely , souche des G re ly  ou G railly  de 
F o ix  Kendale. se décide, un beau jour de l ’an de grâce 1468. 
à se rendre dans sa tour de L a  T este  pour y  recevoir l ’hom­
mage de ses sujets et examiner l ’état de ses finances.
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C 'e st le point de départ pour la féconde imagination de no­
tre érudit concitoyen d'une fou le  de considérations et de des­
criptions plus évocatrices le s  unes que les autres sur l'état la ­
mentable du pays, la pauvreté de ses revenus, le dépeuplement 
de la » vieille montagne de Buch  » , la nécessité d 'y  rappeler 
la vie et quelque produit par des mesures d'urgence.

Cette misère décide le morose seigneur à l'octroi de la  fa­
meuse charte d 'où les descendants de nos rudes « bougés 
tirent encore leurs droits d'usage.

T outes nos félicitations à M . D urègnc.de Launaguet, à la 
•• Revue Philomatique » et au •• Journal d ’Arcachon » pour la 
publicité donnée à  une conception aussi élégante et suggestive

D e notre directeur, M . d e Ricaudy : Le» Copiaux c i le  C apialal de B u  .h . 
généalogie et lim ites, an  peu t f  H istoire. Arcachon-Moulleau. Imprime** de 
la  • R evue Historique du Pays d e Buch • 1932.

Celle petite brochure n 'a la prétention que «Tinitjer no» hôtes en quel­
que* paire* aux grande* ligne* de l'Histoite d e notre pays. L a demander 
è notre imprimerie, 12, avenue Regnauld.

CARNET DE LA SOCIÉTÉ

C  est av ec 1a plu* riv e  satisfaction que nous apprenons l'élévation A la 
dignité de grand-officier d e 1a Légion d'Honneur de notre illustre collabo­
rateur, M . Camille JulÜan. membre d e 1*Académ ie Française, directeur de 
U  savante R etu e  Je t  étude» Ancienne», auteur de la plus récente et de la 
plu* précieuse d e* H istoires Je  Bordeaux, ainsi que de tant d'autres ou­

vrage* du plu* grand ménte.

C ette distinction si bien mérité nous procure, cependant, une ioi<* un 
peu mélée de tristesse en pensant que la .ânté du Maître lai«*e encore 
A désirer. Nous profitons de la circonstance pour lu. souhaiter un prompt 

e t complet rétablissement.
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L 'écrite au  que notre S o ciété  a fait poser L a  H u m e, ;\ droite 
du portail (l'en trée de la  propriété de M . F a re t , le  g ran d  co n s­
tructeur de c y c le s  (  1 ) ,  est ainsi conçu :

Ic i aboutit le  C an al des E ta n g s  (dU  C an al 
d 'A rca ch o n ), nav igab le  en  1844, achevé seu­
lem ent Ju sq u 'à  I ’é fan g  de B iscaro sse , ab an ­
donné vers 1865, au jo u rd 'h u i ru iné.

I l  devait re lier la  G aronne à l*A d ou r.
O n peut visiter les bords du can al av ec l 'a u to r i­

sation  du propriétaire .

9
•  •

( rn au tre écriteau , uniquem ent sign alétiqu e ce lu i- là , a  été  
égalem ent pose par le s  so in s d e  notre S o c ié té  au  bord  de la  
route du P v la  à  L a  T e ste  d e  B u ch  afin  d 'in d iq u er l 'e x is te n c e  
et la signification du m onum ent q u i se  tro u ve un peu p lu s  loin 
et que la reconnaissance d es habitants du C a p ta la t  e t  d e s  P o u ­
vo irs  p ublics on t é le v é  à  Brém ontier.

Photo  H  C tk b é  P th lt  fîlM tét

L e  C/ppe Brém ontier J a n t la  fo rêt J e  L a  Teste

• 11 Vo4r  p y  f  i  W Q W p U  f u J ü  d e  l ’ in au jru ratio ft d #  CH
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Voici le texte de cet écriteau sur lequel fi#un: une (lèrlir 
indiquant la situation du m onument dont il s'agit ;

M onnaient 
en  l'honneur 

de Brém ontier 
qui exécuta le projet 

de Fixation  des Dunes
C e s deux écriteaux, comme tous ceux de notre Société qui 

sont en éverite, ont été admirablement peints et mis m  place 
par les soins de notre sympathique collègue. M . Bereou- 
gnoux, peintre décorateur à La Teste.

••  •

Conformément à une délibération prise lors de la dernière 
séance de notre Société, la lettre suivante avait » :<• adressée 
à  tous les membres du Conseil Municipal d 'A ndem os

A rca ch o n , le  19  n u i 

M o n sieu r et c h e r  C oncitoyen .

J ’a i l 'h o n n e u r  d e  vous fa ire  s.»voir. q u e  n*»irc S **
<lc sa  d ern ière  réu n io n , a  v o ir  l 'o rd re  d u  jo u r  su 1 van ; :

«1 L a  S t c ié t é  H isto riq u e  et An*héi»!* £î<ju«* «i‘ \r. . 1. h<<n 
P a y s  d e  B u ch  d éclare  ne p a s  com prendre et reg retter le s  m alentendus 
<|iii s c  so n t pro d u its e n tre  M onsieu r le  M aire d 'A n d c rm »  n  le Pr#- 
‘.ident d e  la d it^  S o c ié té , notam m ent au su jet du p ro je t d e  s i^ r  -  
lisa tio n  et d e  com m ém oration  d es ru ines d e  votre basilique 
rom ainc ;

n  Kl l e  d é p l o r e  q u e  su r c e s  ru ines a it é té  posée u n e s i m p l e  p a n ­

ca r te  q u i ne fait p as hon neu r au  vén érab le  m onum ent ;
«  B ile  a ffirm e n 'a v o ir  é té  pour rien  d a n s  cet a ff ich a g e  et «•"* 

ém et le vaut q u e  le  C o n seil M u nicip al d 'A n d e rn o s  l 'a u to r iv  à  faire 
le s  fra is  d 'u n  écriieau  p lus im p ortan t. •

R e cev ez , M o n sieu r et ch e r  C o n cito y e n , l 'a ssu ra n ce  de i h *n  sen­
tim e n ts  le s  m eilleu rs.

7/ S ecrflu irr  yf-nêraJ
S i g n é :  A .  D K I . K M .

I.c* Conseil Municipal d ’Andernos ayant été >;;isi de I. 
question par cette lettre dans sa séance du 28 mai. le main- 
n 'a  pas caché qu’ il en faisait une question personnelle entre lui 
et le président de la Société Historique.
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Il no veut voir dans celui-ci, a-t-il déclaré, qu'un simple 
« empoisonneur >.

Il a . en outre, prétendu que c ’était de notre part une façon 
de demander de l'argent. Au surplus, il promit de remplacer 
son affiche en carton par une plaque émaillée.

En dépit des protestations de son premier adjoint, M. Sau- 
besty, remarquant que nous offrions de prendre à notre charge 
les frais de l'inscription, il a obtenu à mains plus ou moins 
levées des membres de son groupe, le rejet de notre demande. 
S 'y  ralliaient, au contraire, les conseillers indépendants.

Ainsi donc, de par une inexplicable phobie de M. le maire 
d'Andernos pour une individualité, une commune du Pays 
de Buch — une seule —  refuse son adhésion à l'œuvre com­
mune de propagande historique en faveur de ce pays.

Ce qu’il y a de bizarre, c'est que, tout en se larguant de 
n'avoir pas besoin de nous pour assurer celte propagande, les 
(>rimaccs de ce magistral municipal n’aboutissent qu’à le faire 
marcher en rechignant dans le sillage que nous lui traçons.

N ’a-t-il pas fait dernièrement une conférence aux paroissiens 
qui assistaient à la messe sur la récente découverte dans l'église 
de la ville, d’une veyrine et de peintures murales que notre vé­
nérable et savant collègue. M. de Sarrau, avaient signalées 
en iq o j !

M. le Maire d'Andernos croit nous faire la nique en s'im ­
provisant historien. Il comble, au contraire, nos vœux. Nous 
ne lui appliquerons donc pas la peine du talion en disant qu’il 
•• empoisonne » l'H istoire. Nous lui demanderons simplement 
de jeter de temps à autre un coup d’œil sur un ouvrage célè­
bre qui s'appelle : L ’art de vérifier les dates ».

Le m juin 1933 a eu lieu en l ’E glise Saint-Ferdinand 
d'Arcachon, au milieu d'une nombreuse cl brillante assistance, 
le mariage de M. René C'ameleyre, fils de notre distingué col­
lègue. M  Henry Cameleyre et de son aimable épouse, avec 
M 2* Madeleine Bonnet, fille de M. et M “  Georges Bonnet.

Notre Société et notre Revue félicitent les deux familles et 
forment les vœux les plus sincères pour le bonheur des nou­
veaux époux.
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Nos plus vives félicitations h notre sympathique et distingué 
vice-président, M. Fleury. conseiller municipal, qui vient 
d 'être réélu i  l ’unanimité pour trois ans administrateur du 
groupement corporatif d ’achat des pharmacies de Bordeaux et 
du Sud-Ouest.

Nous adressons nos bien sincères condoléances à notre émi­
nent collègue de la Société Historique, M. le Professeur Ray­
mond Sigalas. qui vient d'avoir la douleur de perdre son frère 
cadet, Gérard Sigalas. assistant à  la Faculté de médecine et 
de pharmacie de Bordeaux, ainsi qu’à M. Pierre Dignac. dé­
puté, maire de La T este , dont la belle-soeur. M "  Victor Gé­
rard, vient de décéder à Grenoble, et à  M . Lagubeau, prési­
dent, à  Arcachon, de l'Association des blessés du poumon, 
pour la  perte douloureuse qu'il éprouve en la personne de son 
père.

Selon que vous s ï :iv. puissant u:i misérable.
I,ts  arrêls d ;  la Cour vi n.* n-ndrom bln-i' « u n'-i*.

Ces vers du grand fabuliste s ’appliquent-ils au cas de notre 
ancien chef-lieu du captalat de Buch qui vient de perdre en 
appel son procès en revendication de la propriété «le ses 
dunes ?

La T este a pourtant l'honneur et l'avantage de posséder un 
maire très influent, très distingué, et qui fut sous-secrétaire 
d’.Etat. Eût-il fallu qu’il fut président de la République pour 
décider les seconds juges à reconnaître l ’évidence malgré les 
premiers ■

Nier qu’avant la prise de possession par l ’ Etat de notre cor­
don littoral pour le planter de pins, le sol aride et nu en appar­
tint aux seigneurs puis aux communes, nier scs propres actes 
dans lesquels il déclarait ne s ’en emparer provisoirement qu’à 
charge de le rendre à ces communes, invoquer comme un mau­
vais débiteur, une soi-disant prescription pour conserver un 
bien mal acquis, voilà, choses assurément fort vilaines de la 
part du dit E tat !
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